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^         LtSRAPtES       Jf- 

«  Maîtres  catholiques,  nous  n  avoifs  pas 
le  droit  d'être  des  maîtres  comme  les 
autres,  préoccupés  d'instruire  plus  que 
de  former.  Nous  ne  sommes  pas  seule- 
ment d€s  éducateurs  d'intelligence  mais 
des  éducateurs   de  toute  l'âme  ». 

Lionel  Groulx,  ptre. 
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Procure  des  Frères  du  Sacré-Cœur 
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Éducation 


_  r_ 

Nationale  à  l'Ecole 


«  Soyons  fidèles  à  notre  histoire,  à  nos 
coutumes,  à  notre  âme;  dirigeons  tous 
nos  efforts  vers  le  développement  d'une 
mentalité  canadienne-française,  en  har- 
mcmie  avec  nos  besoins;  selon  le  mot 
d'un  des  nôtres  «  formons  des  compé- 
tences »  qui,  dans  tous  les  domaines  : 
économique,  social,  littéraire,  etc.,  occu- 
peront les  premières  places  et  entraîne- 
ront à  leur  suite  les  esprits  soucieux  de 
notre  avenir;  fidèles  à  notre  tradition 
séculaire,    nous    aurons    progressé  ». 

Jean  Bruchcsi. 


«  Educateurs  de  l'enfance,  nous  nous 
inclinons  devant  vous.  Vous  portez  de 
si  hautes  responsabilités.  Avec  la  grâce 
de  Dieu,  vous  êtes  capables  d'y  satis- 
faire. Mais  n'oubliez  pas  que  l'une  de 
ces  responsabilités,  c'est  de  dévouer  vos 
écoliers  au  service  de  la  Patrie  ». 


René  Guénefte. 


N'oiis  dédions  ce  modeste  opuscule 
aux  Educateurs  de  Chez  Nous 


Impr'unafur: 


t  FABIEX-ZOËL, 

Évêque  de  St-Hyacinthe. 

1937.  .  617 
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Mo]i  cher  Frère, 

J'ai  pris  connaissance  de  votre  «  Education 
nationale  à  F  école  ».  Je  vous  en  félicite.  Voici 
une  initiative  fort  intelligente.  Elle  prouve  que 
vous  vous  rendez  compte  des  graves  nécessités 
de  l'heure  et  de  la  mission  de  l'école  catholique 
canadienne-française . 

Je  n'ai  rien  à  reprendre  à  votre  doctrine  natio- 
nale. Bien  comprise  et  bien  pratiquée,  elle  nous 
ferait  la  race  d'hommes  dont  nous  avons  besoin. 
Elle  nous  rendrait  une  nationalité  qui  aurait  la 
passion  de  toutes  les  fidélités. 

Soyez  félicité  et  remercié,  mon  cher  Frère,  pour 
votre  esprit  progressiste  et  pour  votre  noble  con- 
ception de  r éducation.  Vraiment  il  y  a  encore 
de  la  place  pour  de  l'espoir  en  notre  Canada  fran- 
çais. 

Bien  vôtre  en  AL-S. 

Lionel  Groulx,  ptre. 


Révérend  Frère, 

Je  znens  de  parcourir,  pour  nue  dixième  fois 
peut-être,  votre  brochure  «  Education  nationale 
à  l'école  ».  La  joie  que  j'avais  éprouvée  quand 
vous  avez  daigné  m'en  faire  lire  le  manuscrit  ne 
s  est  pas  amoindrie. 

J'ai  la  conviction  que  cette  brochure  constitue, 
à  date,  le  meilleur  essai  d'application  pédagogique 
de  la  doctrine  nationale  que  l'abbé  Groulx  et  ses 
disciples  s'appliquent  à  divulguer,  par  la  plume 
et  la  parole.  La  doctrine  de  notre  maître,  la  voilà 
enfin  mise  à  la  portée  des  praticiens  de  la  péda- 
gogie. Sous  une  forme  dialoguée,  elle  conserve 
tout  son  allant  et  toute  sa  verdeur. 

Votre  brochure  devrait  être  le  vade-mecum  de 
tous  nos  maîtres.  Elle  s'adresse  à  l'école  primai- 
re, mais  comme,  en  cette  matière,  plus  d'un  ba- 
chelier et  même  d'un  docteur,  en  est  resté  à 
l'ABC,  je  souhaite  ardemment  que  votre  travail 
inspire  tous  les  maîtres  des  autres  cycles  de  notre 
enseignement. 

Modeste  père  de  famille  que  hante  cette  ques- 
tion de  l'éducation  nationale,  je  félicite  l'auteur 
et  la  congrégation  des  Frères  du  Sacré-Cœur  de 
leur  très  heureuse  initiative. 

Veuillez  croire,  Réz'érend  Frère,  à  mes  meil- 
leurs sentiments. 

Hermas  Bastien. 


Révérend  Frère, 

J'ai  parcouru  la  brochure  «  Education  natio- 
nale à  r école  »  et  je  ne  puis  m  empêcher  de  cons- 
tater avec  plaisir  que  votre  travail  rie  manquera 
pas  de  produire  d'heureux  fruits,  car  il  fait  enten- 
dre à  la  jeunesse  un  langage  de  fierté  et  il  pré- 
sente en  outre  ce  grand  avantage  de  traiter  de  la 
question  nationale  d'une  façon  concrète,  par  con- 
séquent tout  à  fait  propre  à  toucher  l'intelligence 
et  le  cœur  des  enfants. 

Votre  idée  de  procéder  par  questions  et  répon- 
ses me  paraît  d'une  excellente  psychologie.  Vous 
rendrez  un  fier  sennce  à  notre  peuple  en  fixant 
l'attention  des  jeunes  sur  la  beauté  de  notre  lan- 
gue et  de  notre  histoire,  et  sur  la  grande  nrgence 
de  combattre  certains  défauts  individuels  ou  col- 
lectifs qui  retardent  l'essor  national. 

Je  vous  félicite  et  je  vous  adresse  tous  mes 
vœux  de  succès,  en  même  temps  que  mes  saluta- 
tions respectueuses, 

Guy  Vanier. 


Révérend  Frère, 

J'ai  lu  az'cc  un  vif  intérêt  «  Education  natio- 
nale à  l'école  ». 

Votre  brochure  est  un  résumé  complet  de  la 
doctrine  nationale  qui  nous  convient.  Elle  cons- 
titue un  catéchisme  national  intéressant  et  à  por- 
tée de  tous.  Elle  atteindra  siirement  le  but  que 
vous  lui  proposes,  à  savoir:  pétrir  le  personnel 
enseignant  de  doctrine  nationale.  Je  m'en  réjouis 
et  vous  adresse  mes  sincères  félicitations. 

Veuilles  agréer  mes  salutations  respectueuses  et 
amicales  et  me  croire 


Votre  tout  reconnaissant, 


Chs-A.  Shaffer, 
Inspecteur  d'écoles. 


CHAPITRE    PREMIER 


Raisons  de  notre  fierté  nationale 

Xotre  fierté  nationale  doit  être  le  trem- 
plin qui  nous  pousse  vers  les  belles  ac- 
tions. ^Le  Devoir'». 

Avec  du  caractère,  on  prépare  un  grand 
peuple,  même  s'il  est  pauvre. 

Esdras  Minville. 

Voilà  deux  pensées  bien  propres  à  nous  faire 
réfléchir,  à  nous  pousser  à  l'action  nationale. 
Nous  devrions  être  fiers  de  notre  nationalité,  nous 
former  un  caractère  et  devenir  un  peuple  grand 
et  digne  entre  tous. 

Préliminaires 

1. — Q.  Qiieiitend-on  par  fierté  nationale f 
R.  La  fierté  nationale  est  cette  qualité, 
cet  apanage  d'un  groupement  humain,  d'une  na- 
tion, par  lesquels  ceux  qui  en  fon/t  partie  se 
croient  dignes  de  l'estime  des  autres  nations  et 
capables  de  jouer  un  rôle  marquant.  C'est  «  une 
connaissance  raisonnée  de  sa  propre  valeur  et  de 
ses   propres   possibiHtés  ».    (Paul  Dumas). 

2. — Q.  La  fierté  nationale  est-elle  répréhen- 
sihlef 

R.   Bien  comprise,  elle  n'inspire  ni  l'in- 
justice, ni  la  haine,  ni  aucun  désordre. 
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3. — Q.  Est-cUc  rccommandahlef 

R.  Sûrement  la  fierté  nationale  est 
recommandable,  car  Dieu  me  nous  a  pas  départi 
des  talents  de  toutes  sortes  sans  nous  tracer  une 
mission  à  remplir.  Nous  devons  être  fiers  de 
servir  Dieu  en  la  race. 

4. — O.  Peut-elle  devenir  un  mal? 

R.  Oui,  si  elle  conduit  à  quelques  excès  : 
chauvinisme,  arrogance  du  fort  vis  à  vis  le  faible, 
etc. 

5. — Q.   Y  a-t-il  beaucoup  de  peuples  qui  mon- 
trent de  la  fierté  nationale? 

R.  Beaucoup  de  peuples  moins  favorisés 
que  le  nôtre  affirment  une  fierté  qui  les  honore  et 
lies  grandit. 

6. — Q.  Avons-nous    vraiment    des    raisons 
d'être  fiers? 

R.  Certes  oui,  et  de  nombreuses. 

7. — Q.  Pourriez-voiis  en  nommer  quelques- 
unes? 

R.  On  pourrait  les  ramener  à  celles-ci  : 
1°  notre  passé  glorieux;  2°  nos  aïeux  et  leur 
œuvre;  ^  notre  survivance;  4°  nous-mêmes,  nos 
qualités;  5°  notre  mission  providentielle. 

Notre  passé  glorieux 

8- — Q-   Quels  sont  les  principaux  sujets  de 
gloire  de  notre  passé? 
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R.  Ce  sont:  notre  titre  incontestable  de 
premiers  occupants  du  pays  ;  la  noblesse  de  nos 
origines  ;  la  valeur  de  nos  ancêtres,  leurs  exploits  ; 
leur  œuvre  colonisatrice  sur  le  continent,  œuvre 
de  vaillance  entre  toutes. 

9. — Q.  Est-ce  bien  certain  que  nos  ancêtres 
furent  les  déconzreurs  du  Cajuidaf 

R.  Aucun  historien  sérieux  ne  s'attarde 
à  prouver  le  contraire  aujourd'hui. 

10. — Q.  Mais  les  explorations  des  Northmans, 
Vikings,  Anglo-saxons  et  autres? 

R.  Lors  de  la  venue  de  Cartier,  rien  ne 
subsistait  de  leurs  établissements  ni,  surtout,  de 
leurs  prétendues  prises  de  possession. 

11. — 0.  En  quoi  nos  origines  sont-elles  hono- 
rables? 

R.  Tous  nos  ancêtres  appartenaient  à 
l'Eglise  du  Christ,  dont  ils  s'honoraient  d'obsen^er 
scrupuleusement  les  commandements,  les  tradi- 
tions et  les  coutumes.  Les  colonisateurs  de  la 
Nouvelle-France  n'étaient  acceptés  qu'après  avoir 
subi  une  épreuve  sévère,  avoir  montré  un  passé 
sans  tache,  des  habitudes  et  mœurs  irréprochables. 

12. — 0.   Quelles   circonstances   notoires   mar- 
quaient les  voyages  vers  la  Xouvelle-France? 

R.  Avant  de  partir,  on  allait  en  foule 
prier  à  l'église  paroissiale  ;  souvent,  on  conduisait 
les  partants  en  procession;  l'évêque  ou  le  pasteur 
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bénissait  les  navires  et  les  voyageurs.  Durant  la 
longue  traversée  on  pratiquait  une  dévotion  admi- 
rable. A  Québec,  la  foule  anxieuse  escortait  les 
arrivants  à  l'église  pour  y  chanter  solennellement 
un  Te  Deum  d'action  de  grâces. 

13. — O.  Coiinuvif  nos  dieux  prenaient-ils 
possession  des  lieux  qu'ils  allaient  explorer? 

R.  Par  des  prières  et  des  cérémonies 
religieuses,  par  la  plantation  d'une  croix.  Ils  ont 
ainsi  parsemé  tout  le  continent  nord-américain  de 
répliques  du  signe  de  notre  Rédemption.  On  a 
pu  dire  :  «  Les  Français  ont  baptisé  l'Amérique  ». 

14. — O.  Citez  d'autres  faits  saillants  de  ee 
genre. 

R.  Durant  son  hivernage  à  Stadacona, 
Cartier  fait  un  court  pèlerinage  et  un  vœu  à  No- 
tre-Dame de  Rocamadour;  à  Hochelaga,  il  lit 
l'Evangile  aux  malades.  Champlain.  entre  autres 
choses  remarquables,  fait  un  vœu  qu'il  accomplit 
dans  la  suite  en  construisant  l'éghse  de  Notre- 
Dame-de-la-Délivrance. 

15. — O.  Da)is  un  autre  ordre  d'idées,  que 
trouvez-vous  d'adinirahle  dans  l'histoire  de  notre 
passé? 

R.  Nos  ancêtres  ont  travaillé,  peiné, 
combattu,  édifié  un  grand  pays  ;  puis  ils  l'ont  sauvé 
deux  fois  pour  les  Anglais,  leurs  conquérants.  On 
a  pu  écrire  :  «  Rien  n'a  pu  se  faire  ici  sans  les 
Français  ». 
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16. — Q.  Pourriez-vous  donner  des  précisions 
convaincantes? 

R.  Colonisateiirs^et  civilisateurs  :  Hébert, 
Giffard,  Boucher,  Talon;  La  Tour  et  les  Acadiens 
dans  les  provinces  maritimes  ;  les  missionnaires 
et  les  coureurs-des-bois  dans  l'Ontario;  les  ]Métis 
au  Manitoba. 

Explorateurs  :  Champkin,  Hennepin,  Briîlé, 
Dollier,  Galinée.  Xicolet,  Perrot,  Joliet,  ]Mar- 
quette,  LaSalle,  La  Vérendrye,  La  Jemmeraie, 
Pierre  Radisson,  Chouart  des  Groseilliers,  etc. 
Plus  tard,  G.-E.  Cartier  hâte  la  réalisation  du 
Pacifique-Canadien;  puis,  le  capitaine  Bernier 
acquiert  pour  le  Canada  des  territoires  arctiques. 

Et,  que  dire  de  nos  soldats  et  capitaines  :  Dol- 
Itard,  dTberville,  Frontenac,  \"auquehn,  Mont- 
calm,  Lévis,  Salaberr\%  Subercase,  Saint-Castin? 
Et  d^e  nos  héroïnes  de  toutes  catégories  :  !Mère 
Marie-de-lTncarnation,  Jeanne  Mance,  Madame 
Hébert,  Madeleine  de  Verchères,  ]Mère  d'Youville, 
Marguerite  Bourgeoys,  et  tant  d'autres? 

Nos   AÏEUX    ET    LEUR   ŒUVRE 

17. — Q.  D'oïl  venaient  nos  ancêtres? 

R.  Tous  de  la  Wle  France  à  la  race 
forte,  qui  méritait  vraiment  son  titre  historique 
de  «  Fille  aînée  de  l'Eglise  »  ;  de  provinces  où  la 
justice  et  la  foi  étaient  le  plus  profondément  an- 
crées dans  les  cœurs. 
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18. — Q.  Donnez  des  preuves  de  la  noblesse  de 
sentiments  de  nos  ancêtres. 

R.  Champlaiir  affirme  que  «  le  salut 
d'une  seule  âme  vaut  plus  que  la  conquête  d'un 
royaume  »,  et  il  se  conduit  d'après  ses  convictions. 
Cartier  s'inspirait  de  l'Evangile.  Maisonneuve 
agit  sous  l'impulsion  du  devoir  avant  tout  :  «  Il 
est  de  mon  devoir  d'aller  fonder  une  colonie  dans 
l'île  de  Montréal,  et  j'irai,  tous  les  arbres  de  cette 
île  fussent-ils  changés  en  Iroquois  ». 

19. — O.  D'autres  preuves  de  la  valeur  de  nos 
dieux? 

R.  Nos  héroïques  missionnaires  :  huit 
ont  déjà  été  canonisés  et  nombre  d'autres  se  sont 
illustrés  par  leur  courage  et  leur  esprit  de  conquête 
pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  et  du  pays. 

20. — ^Q.  Et  que  dites-vous  de  la  noblesse  na- 
turelle de  ces  braves  gens? 

R.  Un  bon  nombre  étaient  de  familles 
nobles  authentiques,  d'autres  méritèrent  d'être 
anoblis,  le  furent  en  effet,  et  fondèrent  des  sei- 
gneuries qu'ils  savaient  diriger  magnifiquement  ; 
enfin,  tout  le  monde  possédait  un  métier,  se  ren- 
dait utile  à  la  patrie  jusqu'à  l'héroïsme,  parfois. 

21. — Q.   Que  dites-vous  de   l'ensemble  de  la 
population? 

R.  Sa  conduite  est  digne  de  tout  éloge. 
En  dépit  de  circonstances  fâcheuses  :  récoltes  fai- 
bles  ou  manquées,   climat   rigoureux,   incursions 
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sournoises  des  Iroquois,  personne  n'abandonne 
son  poste.  On  persiste  à  faire  son  devoir,  tout 
son  devoir,  jusqu'au  bout,  et  l'on  aide  à  édifier 
une  œuvre  solide  et  durable. 

22. — Q.  Mais  les  exploits  qu'on  raconte,   ne 
pensez-vous  pas  qu'ils  ont  été  surfaits? 

R.  Au  contraire,  ils  sont  attestés  par 
l'histoire  (et  nos  historiens  sont  au-dessus  de 
tout  reproche)  comme  l'a  prouvé  l'abbé  Groulx. 
Ce  dernier  et  d'autres  s'appuient  sur  les  nombreux 
témoignages  d'écrivains  dont  plusieurs  étrangers 
et  même  hostiles  à  notre  race. 

23. — O.  Citez   des   exemples   de   Vendurayice 
physique  et  morale  de  nos  pères. 

R.  L'exploration  d'une  immense  partie 
de  l'Amérique  du  Nord,  la  fondation  et  le  main- 
tien de  postes  nombreux  et  éloignés,  l'évangéli- 
sation  des  nations  indigènes,  le  tout  dans  des 
conditions  matérielles  extrêmement  difficiles, 
presque  sans  moyens  d'action  et  sans  autre  espoir 
que  le  salut  des  âmes  et  le  renom  de  la  patrie  bien- 
aimée,  souvent  même  en  dépit  de  l'insouciance 
des  gouvernants  et  de  l'abandon  de  la  mère-patrie. 

24. — 0.  Et  dans  le  domaine   uiilitaire,   com- 
ment se  comportaient-ils? 

R.  En  bra,ves  et  en  héros;  en  indomp- 
tables même  contre  le  nombre  et  des  circonstances 
souvent  inimaginables. 

25. — O.  Précisez  votre  assertion. 
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R.  Dollard,  avec  une  poig-née  de  compa- 
gnons, tient  tête  à  toute  une  horde  d'Iroquois  pen- 
dant de  longs  jours.  D'Iberville  et  ses  voltigeurs 
parcourent  le  pays  et  chassent  les  Anglais  du  ter- 
ritoire français.  Montcalm  qui,  avec  5,000  sol- 
dats seulement,  écrase  Abercromby  et  ses  16,000 
hommes.  Enfin,  Salaberry  repousse  7,000  Amé- 
ricains avec  seulement  300  compagnons  résolus, 
répétant  'à  d<es  siècles  d'intervalle  l'exploit  de 
Léonidas  aux  Thermopyles.  On  le  voit,  plusieurs 
faits  de  notre  histoire  peuvent  se  comparer  aux 
fastes  de  l'histoire  des  grands  peuples. 

Notre  survivance 

26. — O.  N'est-ce  pas  étonnant  que  nous  ayons 
survécu  au  milieu  de  ces  vicissitudes? 

R.  En  efifet,  on  a  pu  dire  que  ce  fut  un 
miracle,  le  seul  de  cette  proportion,  dont  fasse 
mention  l'histoire  des  peuples.  Un  j)etit  groupe 
de  60,000  âmes,  abandonné  à  ses  seules  ressour- 
ces et  en  butte  aux  intrigues  d'étrangers  avides 
de  le  détruire,  devenu  aujourd'hui  une  race  de 
5,000,000  d'hommes. 

27. — O.  A  qui  est  dû  ce  miracle? 

R.  A  la  divine  Providence,  qui  veut  un 
peuple  latin  et  croyant  en  Amérique  anglo-saxon- 
ne ;  à  la  volonté  de  vivre  de  nos  ancêtres  ;  à  notre 
admirable  clergé,  qui  a  toujours  dirigé  ses 
ouailles  dans  les  domaines  intellectuel  et  matériel 
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aussi  bien  que  moral  :  à  nos  vaillantes  mères,  qui 
ont  su  faire  leur  devoir  et  élever  des  familles 
nombreuses  ;  à  nos  lutteurs,  qui  ont  bataillé  ferme 
et  ont  maintenu  nos  droits  malgré  l'opposition 
d'une  majorité  audacieuse  et  souvent  hostile. 

2d>. — O.   Quels  furent  nos  prineipaux  défen- 
seurs? 

R.  Les  Plessis,  les  Bédard,  les  Papi- 
neau,  les  Riel,  les  Lafontaine,  les  Laflèche,  les 
Bourget,  etc. 

29. — O.  Pouvons-nous  nous  appuxer  sur  des 
données  historiques? 

R.  Dès  1774,  nos  chefs  obtiennent 
l'Acte  de  Québec,  première  mesure  de  justice 
consentie  par  l'Angleterre;  c'est  ensuite  l'Acte 
Constitutionnel  de  1791  qui  vient  soustraire  les 
nôtres  à  l'ostracisme  des  Haut-Canadiens.  Puis, 
Bédard,  Plessis,  Papineau  et  autres  arrachent, 
tour  à  tour,  quelques  bribes  de  liberté  plus  grande. 
A  l'Acte  d'Union,  l'usage  de  notre  langue  est 
établi  au  parlement  ;  c'est  alors  que  Lafontaine, 
premier  ministre  conjoint  avec  Baldwin,  s'écrie 
fièrement  :  «  Quand  l'usage  de  la  langue  de  la 
majorité  me  serait  aussi  familière  qu'à  un  habi- 
tant des  bords  de  la  Tamise,  je  n'en  ferais  pas 
moins  mon  premier  discours  en  cette  Chambre 
dans  la  langue  de  mes  compatriotes  ».  A  la  for- 
mation de  la  Confédération,  G.-E.  Cartier  et  ses 
collègues  canadiens- français  obtiennent  que  notre 
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laiif^ue  soit  placée  sur  le  même  pied  d'égalité  que 
l'anglais  dans  les  procédures  parlementaires  et 
l'administration  fédérale. 

Nous-mêmes,  xos  qualités 

30. — O.   Quels  sentiments  nationaux  doivent 
dominer  en  nous? 

R.  a)   La  fierté  ; 
h)   Le   désir  de   nous   montrer  dignes   de   nos 
ancêtres  ; 

c)    La  solidarité,  l'union  des  cœurs  et  des  vo- 
lontés. 

3L — Q.   Quels  autres  sentiments  devons-nous 
rueiller  chez  les  élèves? 

R.  Si  modeste  que  doit  être  le  rôle  futur 
de  nos  élèves,  il  faut  développer  chez  eux  le  sens 
de  raudaae,  le  goût  du  risque,  le  besoin  de  la 
création.  Tous  les  hommes  d'affaires,  tous  nos 
observaiteurs  déplorent  chez  les  jeunes  un  manque 
d'esprit  d'entreprise  :  ceux-ci  n'ont  qu'une  ambi- 
tion, devenir  des  fonctionnaires,  soit  dans  l'Etat, 
soit  dans  l'industrie  ou  le  commerce  des  autres. 
En  deux  mots  :  il  faut  transfomier  notre  menta- 
lité de  serviteurs  en  un  idéal  de  ]VL\ITRES. 

32. — Q.  N'avons-nous    pas    dégénéré    depuis 
les  premiers  temps  de  notre  histoire? 

R.  Oui  !  Mais  il  nous  reste  encore  du 
bon,  un  vieux  fonds  de  vaillance  inutilisée,  latente, 
qui  n'attend  que  le  moment  d'être  exploitée. 
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33.— O.  Des  preuves? 

R.  Cç^  sursauts  de  révolte  devant  les 
outrages  par  trop  flagrants  faits  à  notre  race;  les 
fréquentes  manifestations  patriotiques,  l'éclat  de 
nos  fêtes  nationales  :  la  Dollard,  la  Saint- Jean- 
Baptiste;  nos  écrivains  et  orateurs,  tel  l'abbé 
Groulx,  mieux  écoutés  ;  les  mouvements  de  nos 
jeunes  patriotes  ;  une  plus  grande  unanimité  en 
faveur  des  nôtres  opprimés  dans  d'autres  pro- 
vinces. 

34. — O.  Dressez  un  tableau  de  notre  richesse 
nationale. 

R.  Bornons-nous  à  une  simple  nomen- 
clature, qui  sera  déjà  longue. 

Domaine  religieux  :  la  majorité  de  nos  compa- 
triotes fièrement  catholiques  ;  paroisses  et  diocèses 
bien  organisés  ;  nombreux  et  vastes  temples  ;  lieux 
de  pèlerinage  renommés;  nombreuses  communau- 
tés religieuses  ;  nous  f  ornions  la  majorité  de  la 
population  catholique  du  Canada;  missionnaires 
à  l'étranger. 

Domaine  de  l'éducation  :  notre  système  édu- 
catif, l'un  des  mieux  organisés  de  l'univers,  donne 
parfaite  justice  aux  groupes  minoritaires;  notre 
prof>ortion  d'illettrés,  l'une  des  plus  faibles  qui 
soient;  notre  province  comprend  le  seul  groupe- 
ment humain  considérable  dont  la  généalogie  soit 
retracée  depuis  son  origine. 
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Domaine  éconumiqiie  :  notre  main-d'œuvre  est 
la  plus  paisible,  celle  où  les  doctrines  subversiives 
ont  le  moins  d'emprise;  notre  crédit  financier, 
Tmi  des  plus  sûrs  au  monde. 

Nommons  maintenant  quelques-unes  des  per- 
sonnalités marquantes  de  notre  race  qui,  en  ces 
dernières  années  et  même  à  l'heure  actuelle,  con- 
tribuent à  répandre  au  loin  le  bon  renom  du 
Canada  français. 

Clergé  :  S.  E.  le  Cardinal  J.-M.-R.  Villeneuve. 
Mgr  L.-A.  Paquet,  ]\Igr  C.  Roy,  l'abbé  L.  Groulx, 
Père  Papin  Archambault. 

Historiens:  L'abbé  L.  Groulx,  T.  Chapais, 
Mgr  A.  Gosselin,  B.  Suite,  P.-G.  Roy,  l'abbé 
Az.  Couillard-Després,  l'abbé  E.  Auclair,  Mgr  O. 
^laurault. 

Autres  écrivains  :  RR.  PP.  M. -A.  Lamar- 
che,  A.  Dugré,  C.  Forest,  Lachance,  L.  Lalande, 
Mgr  O.  Maurault,  Rév.  Frère  ]^I.-Victorin,  MM. 
PI.  Bastien,  V.  Barbeau,  H.  Bernard,  A.  Rivard, 
B.  Lamontagne-Beauregard,  Fadette,  N.  Beau- 
chemin,  Audet,  Fauteux,  E.  Choquette,  Daviault, 
Roy,  Harvey,  ^lagnan,  ^lassicotte. 

Journalistes  :  O.  Héroux,  G.  Pelletier,  Dr  J. 
Dorion,  E.  L'heureux,  Gauthier,  L.  Francœur,  O. 
Asselin,  L.  Richer,  E.  Benoist. 

Savants  :  Rév.  Frère  M.-Victorin,  Dr  Pari- 
zeau,  Dr  Gendreau,  L.  Bourgoin,  A.  Pouliot,  Rév. 
P.  Longpré. 
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Economistes:  E.  Montpetit,  Beaudry-Leman, 
E.  Minville,  Cardinal  J.-M.  Villeneuve,  L.  Lor- 
rain. 

Orateurs  :  S.  Exe.  Mgr  G.  Gauthier,  les  abbés 
P.  Perrier,  L.  Groulx  ;  les  Pères  M. -A.  Lamarche, 
P.  Archambault,  L.  Lalande,  Chaînon,  H.  Bou- 
rasisa,  E.  Montpetit. 

Juristes  :  Juge  Migneault,  la  plus  sûre  auto- 
rité en  droit  civil  canadien;  A.  Perrault,  G. 
Vanier. 

Artistes  :  musiciens  :  G.  Lavallée,  W.  Pelle- 
tier, J.  J.  Gagnier,  J.  Goulet,  L.  Ringuet,  P. 
Doyon,  Alalépart,  Urbain. 

chantres  :  Albani,  P.  Dufault,  C.  Marchand, 
R.  Plamondon,  L.  Daunais,  G.  Longtin,  G.  Des- 
marais. 

compositeurs  :  A.  Portier,  C.  Champagne,  R. 
^Mathieu,  G.  Couture,  A.  Letondal,  G.-E.  Tan- 
guay,  B.  F.  Poirier,  L.  Ringuet,  F.  Pelletier. 

peintres:  Hébert,  Soucy,  Suzor  Côté,  Delfosse, 
C.  Gagnon,  Monty. 

sdulpteurs  :  Laliberté,  Duguay,  Hébert,  Bour- 
gault. 

diessinateurs  et  autres  :  E.  ^lassicotte,  Morris- 
set,  Julien,  J.  B.  Lagacé,  Lebel. 

(D'après  «  A' os  Raisons  d'être  fiers  »  de  Paul 
Dumas) . 

Et  nous  n'avons  pas  mentionné  les  noms  des 
disparus  d'il  y  a  quelques  années  :  L.  Fréchette, 


22        ÉDUCATION  NATIONALE  À  L'ÉCOLE 

O.   Crémazie,   Sir  W.   Laurier,   H.   Mercier,   A. 
Lozeau,  P.  Lemay,  A.  Poisson,  Chapleau,  etc. 

35. — ^Q.   Trouvez-vous  encore  d'autres  items 
à  notre  actif? 

R.  Nous  avons  l'esprit  d'imtiative,  nous 
sommes  débrouillards  ;  par  exemple,  de  l'aveu  des 
Anglais  eux-mêmes,  le  colon  canadien- français 
n'ia  pas  -son  pareil  dans  l'univers  entier  ;  nos  arti- 
sans sont  honnêtes,  capables,  habiles,  industrieux, 
experts;  nous  détenons  encore  la  haute  main  sur 
l'industrie  de  la  chaussure  au  pays;  nous  possé- 
dons généralement  assez  bien  les  deux  langues  les 
plus  utiles  dans  le  monde  entier.  Nous  possédons 
toutes  les  aptitudes  voulues  pour  les  arts  :  il  ne 
nous  manque  souvent  que  les  moyens  «  matériels  » 
de  les  développer. 

Notre  mission  providentielle 

36. — Q.   Qu'entendez-vous  par  notre  mission 
providentielle? 

R.  Il  semble  bien  que  nous  soyons  appe- 
lés à  une  mission  spéciale  en  Amérique  :  la  propa- 
gation de  la  culture  française  et  l'expansion  de  la 
religion  catholique  en  Amérique  anglo-saxonne  : 
toute  notre  histoire  tend  à  le  prouver. 

37. — Q.  La   culture  française   est-elle   avan- 
tageuse? 
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R.  Il  est  glorieux  d'appartenir  à  la  civi- 
lisation française,  reconnue  la  première  au  mon- 
de, et  de  participer  à  la  culture  latine,  qui  a  pro- 
duit tant  de  génies  et  de  chefs-d'œuvre  et  qui 
brille  encore  de  nos  jours. 

38. — 0.  Sommes-}ious  si  français  que  cela? 
R.  Il  est  permis  de  le  croire  puisque  les 
étrangers  même  le  remarquent  :  «  Aucun  peuple 
n'a  mieux  conservé  son  identité  ethnique  »,  dit 
W.  K.  Moore  ;  et  il  poursuit  :  «  On  ne  trouve  sii- 
rement  rien  de  plus  frappant  en  Europe  ». 

39. — Q.   Qu'y  a-t-il  de  remarquable  quant  à 
notre  religion? 

R.  Le  même  auteur  écrit  :  «  Entre  les 
Canadiens  français,  il  y  a  unanimité  quasi  par- 
faite; car  tous,  presque  jusqu'au  dernier,  homme, 
femme  ou  enfant,  adorent  Dieu  au  même  autel  ». 

40.^Q.  Et  notre  esprit  niissiomiairef 

R.  Nous  sommes  devenus  le  premier 
peuple  missionnaire  du  monde  entier  et  une  dou- 
zaine des  nôtres  sont  évêques  à  l'étranger. 

41. — O.   Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède? 
R.  Que  nous  devons  être  fiers  de  notre 
dignité  de  catholiques  et  Français. 


CHAPITRE  II 

Nos  qualités  natives 

N.  B.  —  En  traitant  des  qualités  natives  des 
Canadiens  français,  nous  avons  puisé  abondam- 
ment à  des  sources  siîres  :  abbé  L.  Groulx,  PP. 
Rutché,  Forget,  Le  Jeune,  Mgr  C.  Roy,  M.  J. 
Bruchési,  J.  C.  Taché. 

42. — Q.  Le  Canadien  français  possède-t-il 
des  qualités  natives  qui  le  distinguent  des  autres 
nationalités? 

R.  Certaines  qualités  sont  caractéris- 
tiques chez  le  peuple  canadien- français.  On  les 
appelle  ses  qualités  natives. 

43. — 0.   Quelles  sont  ces  qualités? 

R.  Les  plus  caractéristiques  sont  :  l'ha- 
bileté manuelle  et  l'ingéniosité  mécanique,  la 
gaieté,  l'opiniâtreté  et  l'amour  du  sol,  l'hospitalité, 
la  politesse,  la  justice,  l'attachement  à  la  religion 
catholique,  le  civisme,  l'attachement  aux  tradi- 
tions, l'amour  et  le  culte  de  la  famille. 

Habileté  manuelle,  ingéniosité  mécanique 

44. — Q.  Comment  se  fait-il  que  ces  qualités 
soient  générales  chez  le  Canadien? 

R.  D'abord  un  peu  par  nécessité,  car  en 
général,  si  l'habitant  canadien  se  fait  une  gloire 


NOS  QUALITÉS  XATIVES  25 

de  placer  ses  fils  et  de  doter  ses  filles,  il  laisse 
souvent  et  forcément  les  siens  dans  la  nécessité 
où  il  s'est  trouvé  lui-même  de  se  tirer  d'affaire 
comme  ils  pourront.  Ensuite,  le  rude  climat,  les 
travaux  d'un  genre  nouveau,  l'isolement  dans 
lequel  il  faut  vivre  contribuent  beaucoup  à  rendre 
le  Canadien  ingénieux. 

45. — O.  Pourez-z'ons    le    prouver    par     des 
exemples? 

R.  a)  Quand  ils  bâtissaient  la  maison. 
nos  aïeux  faisaient  preuve  d'un  génie  où  s'alliaient 
le  confort  et  la  solidité; 

h)  le  père  de  famille  était  non  seulement  défri- 
cheur et  agriculteur,  il  était  aussi  maçon,  char- 
pentier, menuisier,  forgeron,  cordonnier,  sellier 
et  dans  les  jours  d'hiver,  tisserand  et  empailleur 
de  chaises  : 

c)  les  hommes  fabriquaient  eux-mêmes  la  plu- 
part des  machines  aratoires  et  bâtissaient  leurs 
granges-. 

46. — Q.   Ces  mêmes  qualités  se   reiuarqueiif- 
elles  aussi  chez  les  femmes? 

R.  A  un  haut  degré. 
a)   Elles   fabriquent   de  la  grosse  toile,   de  la 
flanelle,  du  droguet  : 

h)  grâce  aux  rouets,  aux  métiers  à  tisser,  aux 
doigts  infatigables  qui  savent  filer,  tisser,  tricoter 
et  coudre,  la  famille  canadienne  s'habille  des  pieds 
à  la  tête; 
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c)  chaque  maison  d'habitant  garde  fidèlement 
son  caractère  d'école  ménagère; 

d)  la  petite  indtustrie  de  famille  est  florissante  : 
paniers,  «  catalogues  ». 

Gaieté 

47. — Q.  Le  Canadien  se  ressent-il  de  cette  hu- 
meur triste  et  morose,  propre  aux  peuples  du 
Nord? 

R.  Pas  du  tout.  Même  aux  plus  mau- 
vais jours  de  leur  histoire,  nos  aïeux  savaient 
rire  et  chanter.  Les  canotiers  canadiens  ont  pro- 
mené les  refrains  de  leurs  chansons  de  la  baie 
d'Hndson  au  golfe  du  Mexique.  Les  durs  tra- 
vaux n'ont  pas  empêché  nos  aïeules  de  remplir 
leurs  foyers  de  la  chanson  frainçaise. 

48. — 0.  La  chanson  est-elle  la  seule  expres- 
sion de  gaieté  chez  les  Canadiens? 

R.  Non.  Nos  pères,  en  plus  d'être  des 
chanteurs  intarissables,  étaient  pleins  d'entrain  et 
de  pétulance,  danseurs  émérites,  joueurs  de  tours 
et  conteurs  homériques. 

Opiniâtreté  et  amour  du  sol 

49. — Q.  Donnes  des  exemples  de  saine  opi- 
niâtreté chez  nos  pères. 
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R.  a)  L'histoire  des  débuts  de  la  colonie 
jusqu'à  son  établissement  définitif  suffirait  à  elle- 
seule  à  nous  convaincre  ; 

h)  tous  les  espaces  terrestres  de  ce  continent 
ont  été  foulés  par  les  pieds  aventureux  de  no« 
compatriotes  :  les  Du  Luth,  les  Perrot,  les  Albanel, 
les  Cavelier  de  La  Salle  ; 

c)  qui  ne  connaît  la  constance  et  la  hardiesse 
des  défricheurs  des  Bois  francs  luttant  pratique- 
ment sans  amie  autre  que  leur  hache,  contre  ce 
que  la  nature  canadienne  offrait  de  plus  âpre  et 
de  plus  pénible  ?  Et  que  dire  des  premiers  colons 
qui  suivirent  Mgr  Labelle  dans  les  Laurentides, 
hommes  puissants  s'il  en  fut,  transportant  sur 
leurs  épaules,  par  des  sentiers  abrupts  et  embrous- 
saillés, poêle  de  famille,  sacs  de  potasse,  de  farine 
de  sarrasin,  de  sucre  d'érable  .  .  .  ,  en  proie  aux 
piqûres  des  «  brûlots  »  et  des  maringouins,  et  cela, 
sur  des  distances  de  huit  et  même  dix  lieues? 

d)  les  efforts  sublimes  et  les  sacrifices  des  mis- 
sionnaires ont  trempé  l'âme  des  colons  d'une 
invincible  persévérance,  et  ont  dompté  l'âme  des 
sauvages,  à  force  de  dévouement  ]x>ussé  jusqu'à 
la  mort.  Le  Canada  catholique  a  ses  missions  et 
son  armée  d'apôtres  (2000  missionnaires).  Ce 
n'est  pas  assurément  le  moindre  de  ses  mérites. 
L'histoire  se  complaît  à  tresser  des  couronnes  de 
laurier  aux  vaillants  qui  sont  tombés  au  service 
du  droit  et  de  la  liberté.  Que  ne  doit-elle  pas  à 
tous  nos  héroïques  missionnaires? 
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c)  dans  les  luttes  laborieuses,  journalistes,  ma- 
gistrats et  parlementaires  ont  conquis  nos  libertés 
politiques  en  croisant  le  fer  avec  ceux  qui  avaient 
la  force  et  le  pouvoir; 

/)   révangélisation  de  l'Ouest  canadien. 

50. — Q.  Entraînés  par  cet  esprit  d'aventure, 
nos  ancêtres  ne  faisaient-ils  pas  fignre  de  juifs 
errants,  d'éternels  déracinés  de  la  profession,  et 
ronlcint  leur  existence  médiocre  d'un  poste  à  l'au- 
tre à  la  recherche  d'opérations  qui  les  enrichi- 
raient vite? 

R.  Loin  de  là,  car: 

a)  Les  longues  guerres  contre  l'Iroquois  et 
l'Anglais,  ajoutées  aux  difficultés  sans  nombre 
qu'ils  ont  dix  soutenir,  stimulèrent  chez  eux 
l'amour  de  la  patrie; 

h)  vers  1750,  la  population  urbaine  ne  dépasse 
guère  13,000  sur  un  total  de  55,000.  Presque  tout 
Canadien  possède  donc  une  immense  fenne  qu'il 
aime  pour  l'avoir  aménagée,  pour  l'avoir  conquise 
sur  la  forêt  en  tout  ou  en  partie  ; 

c)  vers  1700,  les  autorités  ne  purent,  sauf  à 
Montréal,  trouver  de  colons  pour  le  poste  de 
Détroit  ; 

d)  de  nos  jours,  les  sociétés  diocésaines  de  co- 
lonisation, bien  qu'elles  se  montrent  sévères  dans 
le  choix  des  colons,  reçoivent,  pour  les  nouvelles 
terres,  beaucoup  plus  de  demandes  que  le  gouver- 
nement n'en  peut  satisfaire. 
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Hospitalité 

51. — O.  U hospitalité  des  Canadiens  français 
est-elle  exagérée  dans  les  histoires? 

R.  Au  contraire,  et  il  est  facile  de  mul- 
tiplier les  exemples  à  ce  sujet. 

a)  Durant  le  rég'ime  français,  un  Canadien 
pouvait  aller  de  Ouél^ec  à  ^lontréal  sans  argent  ; 

h)  les  quêteux  sont  partout  accueillis  dans  nos 
campagnes  et  traités  avec  tous  les  égards  de  la 
charité  chrétienne; 

c)  si  un  ou  plusieurs  visiteurs,  se  trouvent  à 
la  maison  à  l'heure  dïm  repas,  l'invitation  de 
s'attabler  avec  la  famille  est  si  cordiale  et  les  insis- 
tances de  rester  si  pressantes  qu'il  est  difficile  de 
refuser;  et  la  maison  n'est  jamais  trop  petite 
quand  se  présente  l'occasion  d'héberger  quelqu'un 
pour  la  nuit. 

Politesse 

52. — Q.  Quel  est,  au  sujet  de  la  politesse  des 
Canadiens  français,  le  témoignage  des  historiens? 
R.  Tous,  à  l'envi,  proclament  que  les 
anciens  Canadiens,  d'excellente  race  française, 
manifestent  tout  bonnement  en  leur  maintien 
l'élégance  de  leur  noblesse  native,  et  que,  par  la 
fréquentation  des  officiers  supérieurs  de  l'année, 
et  plus  encore  des  familles  seigneuriales,  les  pe- 
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tites  gens  eux-mêmes  s'initient  aux  l>elles  ma- 
nières. 

C'est  Charlevoix  qui  note  que  «  les  manières 
douces  et  pK>lies  sont  communes  à  tous  les  Cana- 
diens, et  l'a  rusticité,  soit  dans  le  langage,  soit 
dans  les  façons,  n'est  pas  même  connue  dans  les 
campagnes  ks  plus  redulées.  Ils  respirent  en 
naissant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort  agréa- 
bles dans  le  commerce  de  la  vie.  Et  nulle  part 
ailleurs,  on  ne  parle  plus  purement  la  langue 
française  ». 

C'est  Hocquart  qui  compare  nos  habitants  aux 
paysans  dfe  France  et  reconnaît  que  les  Canadiens 
«  n'ont  pals  l'air  grossier  et  rustique  des  paysans 
français  ». 

C'est  Montcalm  qui  écrit  :  «  Québec  m'a  paru 
une  ville  de  fort  bon  ton;  et  je  ne  crois  pas  que 
dains  la  France,  il  y  en  ait  plus  d'une  douzaine  qui 
la  surpassent  pour  la  société  ». 

C'est  Kalm  qui  loue  cette  même  politesse  exqui- 
se en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage;  il  nous 
montre  les  hommes  «  extrêmement  polis  »,  sa- 
luant, en  ôtant  leurs  chapeaux,  quiconque  les  ren- 
contre dans  la  rue.  «  Les  Canadiennes,  dit-il,  sont 
bien  élevées  et  vertueuses,  et  ont  un  laisser-aller 
qui  charme  par  son  innoqence  et  qui  prévient  en 
leur  faveur». 

C'est  J.-C.  Taché  qui  dit  :  «  Nous  avions  de  la 
féodialité  ce  qu  elle  a  de  bon,  et  c'est  probablement 
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à  cette  institution  que  nous  devons  les  mœurs 
chevaleresques  et  l'exquise  politesse  de  notre  po- 
pulation ». 

Justice 

53. — O.  Le  peuple  canadien  a-t-il  Je  souci  de 
la  justice? 

R.  En  général,  le  Canadien  est  franc, 
humain.  Des  statistiques  irrécusables,  les  dossiers 
judiciaires  et  les  écrits  contemporains  rendent 
témoignage  à  la  hante  moralité  de  nos  vieilles 
générations,  et  légitiment  pour  nous  une  réconfor- 
tante fierté; 

Le  Canadien  français  de  la  province  de  Qué- 
bec a  toujours  respecté  les  droits  de  la  minorité: 
alors  que  les  provinces-sœurs  privaient  nos  com- 
patriotes de  langue  française  des  droits  que  leur 
asis'urait  la  plus  élémentaire  justice; 

Bien  plus,  le  sens  de  la  charité  chez  les  Ca- 
nadiens prime  chez  eux  la  simple  notion  de  la 
justice,  et  en  règle  l'application  un  peu  dans  tous 
les  domaines,  parfois  jusqu'à  l'abdicatio-n  de  leurs 
propres  droits. 

Attachement  à  la  religiox  catholique 

54. — Q.  Comment  se  manifestait  l'attache- 
ment à  la  religion  dans  la  famille  caiiadienne 
d'autrefois? 
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R.  «  Chaque  maison,  d'après  le  témoi- 
giiag-e  de  ^Igr  de  Saint  Vallier,  est  une  petite 
communauté  bien  réglée  où  l'on  fait  la  prière  en 
commun  le  soir  et  le  matin,  où  l'on  récite  le  cha- 
l>elet  où  les  parents  suppléent  les  prêtres  en  ce  qui 
regarde  la  conduite  de  leurs  valets,  et  où  l'on  a 
la  pratique  des  examens  particuliers  avant  les 
repas  ». 

55. — O.  Faut-il  en  conclure  que  là  se  bornait 
l'attachement  à  la  religion  catholique? 

R.  En  plus  de  ces  exercices  journaliers, 
la  foi  et  l'attachement  qu'avaient  nos  ancêtres 
pour  leur  religion  transpiraient  dans  toute  leur 
conduite,  dans  les  choses  les  plus  insignifiantes 
de  la  vie.  comme  dians  les  occasions  les  plus  solen- 
nelles. 

56. — O.  Pouvez-vous   donner   des   exemples? 

R.  a)  Le  signe  de  la  croix  présidait  à 
toutes  les  actions  importantes; 

b)  les  parents  savaient  l)énir; 

c)  les  uaissances  étaient  des  fêtes  religieuses; 

d)  les  enfants  s'endormaient  aux  refrains  de 
saintes  ballades; 

e)  le  crucifix  était  le  premier  objet  que  l'enfant 
savait  montrer  dans  la  maison  et  l'un  des  premiers 
mots  qu'il  apprenait  à  prononcer  était  celui  de 
Jésus  ; 
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/)  la  mauvaise  action,  la  désobéissance  étaient 
présentées  avant  tout  aux  enfants  comme  des 
choses  qui  font  pleurer  le  bon  Dieu  : 

g)  l'enfant  étudiait  au  foyer  ses  premières  ré- 
ponses de  catéchisme  et  ses  premières  formules 
de  prière; 

//  )  les  parents  regardaient  le  désordre,  le  péché 
chez  leurs  enfants  comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, et  ils  pleuraient  sur  Tinconduite  de  leurs 
fils  ou  de  leurs  filles  plus  qu'ils  n'eussent  pleuré 
sur  leurs  cercueils  ; 

/)  tout  doute  sur  la  sincérité  et  la  profondeur 
du  catholicisme  des  Canadiens  disparaîtra  si  l'on 
songe  que  ces  pauvres  gens  n'avaient  jamais  à  la 
bouche  une  parole  d'amertume  mais  tenaient  tête 
aux  pires  malheurs,  et  se  montraient  capables  de 
sourire,  de  chanter  avec  les  yeux  mouillés,  pour 
que  les  courages  restassent  femies  et  que  Dieu 
fût  loué. 

57.- — Q.  Les  historiens  sont-ils   d'accord  sur 
ce  point f 

R.  Tous  le  sont,  a)  Au  Canada,  la 
croix  du  chemin  qui  domine  tout,  laisse  voir  à 
quelle  hauteur  planent  les  choses  de  la  foi  dans 
les  campagnes  canadiennes,    (abbé  L.  Groulx) 

h)  Les  «  messes  blanches  »  se  disent  tous  les 
dimanches  et  fêtes  dans  les  défrichés  encore  privés 
de  prêtre.   (Casgrain). 
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c)  Aux  Trois-Rivières,  chaque  maison  a  son 
petit  oratoire  de  la  Sainte  Vierge.   (Fallon) 

d)  Oui  ne  connaît  les  origines  religieuses  de 
Ville- Mia'rie  ? 

Civisme 

S8. — O.  Les  Caiiadiois  ont-Us  fait  preuve  de 
civisme? 

R.  En  tout  temps  et   de  la  manière  la 
plus  désintéressée.     Ainsi, 

a^  Ils  acceptèrent  toujours  les  corv^ées  et  les 
remplirent  consciencieusement  pour  la  construc- 
tion ùt  points,  routes,  etd.  surtout  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  alors  qu'ils  avaient  déjà  tant 
à  faire  ; 

h)  pendant  la  guerre  de  la  Révolution  améri- 
caine, les  Canadiens  français  surent  défendre  le 
pays,  alors  que  les  marchands  anglais,  établis  à 
Québec  et  à  Montréal,  pratiquaient  une  politique 
flottante  et  risquaient  l'avenir  du  pays  ; 

c)  en  1813,  les  voltigeurs  canadiens  de  Sala- 
berry  refoulent  les  envahisseurs  et  prouvent  leur 
dévouement  à  la  patrie,  même  après  les  vexations 
du  gouverneur  Craig; 

d)  de  1866  à  1870,  les  soldats  canadiens  re- 
poussent les  invasions  fénierunes. 

Attachement  aux  traditions 
59. — Q.   Qu'entendez-vous  par  traditions? 
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R.  Les  traditions  sont  des  coutumes  con- 
servées par  nos  ancêtres.  On  peut  les  définir 
ainsi  :  Les  moeurs  saines  et  fortes  qui  ont  fait  de 
notre  petit  peuple,  la  Mie  nation  canadienne- 
française. 

60. — O.  Pourquoi  les  traditions  tiennent-elles 
tant  au  cœur  des  Canadiens? 

R.  Parce  qu'elles  sont  presque  toutes 
plus  ou  moins  rattachées  à  des  souvenirs  reli- 
gieux, à  des  fêtes  familiales  ou  paroissiales. 

61. — O.  Le  respect  de  nos  traditions  doit-il 
être  conservé  de  nos  jours? 

R.  Oui,  puisqu'avec  notre  langue  et  no- 
tre foi,  ces  traditions  constituent  notre  patrimoi- 
ne national. 

Amour  et  culte  de  la  famille 

62. — Q.  Quelle  est  la  hase  de  la  société  civile 
et  la  condition  de  son  bonheur? 

R.  C'est  l'amour  et  le  culte  de  la  famille, 
de  la  famille  nombreuse  surtout,  et  le  respect  de 
l'autorité. 

63. — Q.  Comment  savoir  tout  ce  qu'il  y  a 
chez  les  Canadiens  d'attachement  profond  au 
foyer  et  à  ceux  qui  le  personnifient? 

R.  Il  suffirait  de  partager  les  veillées 
d'hiver,    et    de   jaser,    les    après-midi    de   diman- 
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ches,  en  été,  sur  la  galerie  ombragée.  C'est  là 
(jit'on  apprendrait  que  plus  la  Providence  multi- 
plie les  têtes  autour  de  la  table,  plus  aussi  Elle 
sème  la  joie  et  l'affection;  c'est  là  qu'on  verrait 
que  rien  ne  déprime  autant  qu'un  foyer  désert. 

64. — O.  Toutes  ces  qualités  sont-elles  aussi 
z'ii'aces  en  nous  aujourd'hui  quelles  l' étaient  du 
temps  de  nos  pères? 

R.  Hélas  !  nos  qualités  natives  oiit  subi 
l'influence  désastreuse  des  inventions  modernes 
et  du  pernicieux  exemple  de  notre  entourage.  A 
nous,  de  les  faire  revivre  dans  la  nouvelle  géné- 
ration. 

L'Eglise  et  la  nation  comptent  sur  notre  dé- 
vouement absolu  pour  le  relèvement  moral  et 
patriotique  de  notre  peuple.  Ce  travail  exige  du 
désintéressement.  A  la  place  des  mots  :  Comfort, 
Liberté,  Raison,  que  l'on  affirme  renfermer  de 
grandes  choses  et  qui  sont  redits  par  tous  les 
échos,  il  faut  claironner  ces  autres  mots  :  Religion, 
Patriotisme,  Traditions  et  les  buriner  dans  l'àme 
de  ceux  que  ronge  le  mal  du  siècle. 


CHAPITRE  III 

Nos  défauts  et  leurs  remèdes 

65. — O.  Les  Canadiens  français  n  ont-ils  que 
des  qnalitêsf 

R.  Les  peuples,  comme  les  individus, 
n'ont  pas  que  des  qualités  ;  ils  ont  aussi  des  dé- 
fauts. Les  Canadiens  français  sont  soumis  à 
cette  loi. 

66. — O.  Est-il  ai'antageux  de   connaître   nos 
défauts  f 

R.   C'est     indispensable    si     nous    voulons 
nous  en  corriger. 

67. — Q.   Quels  sont  donc  ces  défauts? 

R.  Ce  sont  surtout  :  l'absence  d'ambi- 
tion, l'indolence,  le  culte  de  l'à-peu-près.  la  folle 
prodigalité,  le  manque  de  ponctualité,  l'absence  de 
solidarité  et  la  faiblesse  de  caractère. 

68. — Q.  Ces   défauts   ne   contredisent-ils   pas 
nos  qualités  natives? 

R.  Par  suite  de  notre  incurie,  nos  gran- 
des qualités  ont  fait  place,  depuis  la  Confédéra- 
tion surtout,  aux  défauts  opposés. 

Manque  d'ambition 

69. — Q.   Comment  se  manifeste  notre  manque 
d'ambitioji? 
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R.  Par  la  médiocrité  où  nous  nous  plai- 
sons ;  les  ouvriers  ne  se  soucient  pas  d'acquérir 
la  compétence  professionnelle.  Ils  se  contentent 
de  postes  secondaires. 

Nos  cultivateurs,  nos  marchands  sont  routiniers 
et  sans  soin.  Ils  ne  cherchent  pas  assez  les 
moyens  d'augmenter  leur  clientèle. 

Quand  nos  gens  ont  réussi  en  affaires,  ils 
vendent  facilement  leur  commerce  à  des  étrangers 
qui  paient  grassement.  Ils  ne  songent  pas  que, 
ce  faisant,  ils  se  rendent  coupables  de  trahison 
envers  la  race. 

70. — O.  Montrez  que  ce  manque  d'anihition 
existe  chez  nos  clèz'es. 

R.  Ils  n'ambitionnent  pas  toujours  de 
donner  satisfaction,  encore  moins  de  se  cultiver. 
Peu  se  préoccupent  de  leur  avenir.  Ils  ont  hâte 
de  quitter  l'école  pour  occuper  une  position  de 
16e  ordre.  Combien  ambitionnent  savoir  tou- 
jours plus  pour  primer  dans  la  société  et  faire 
honneur  à  leur  patrie? 

71. — O.  A   quoi  faut-il  attribuer  ce  manque 
d' ambition? 

R.  A  l'esprit  de  notre  époque.  Pour 
l'homme  moderne,  «  la  vie  est  un  boulevard  fer- 
tile aux  attrayants  spectacles  ».  Il  est  indulgent 
à  tout  ce  qui  l'amuse:  étanchant  sa  soif  à  la  pre- 
mière source  venue.  Un  penseur  a  eu  raison 
d'écrire  :  «  Il  n'y  a  plus  de  flamme  dans  les  yeux 
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de  notre  génération!»  S'il  y  a,  de  nos  jours, 
tant  de  médiocrité,  tant  de  vulgarité,  même  parmi 
les  meilleurs,  n'est-ce  point  dans  ce  défaut  de 
flamme,  dans  ce  manque  d'idéal  qu'il  faut  en 
rechercher  la  cause  ? 

72. — Q.   Que  conscilleriez-vous  pour  réveiller 
l'ambition  chez  les  Canadiens  français? 

R.  a)    Cultiver  la  fierté  nationale; 
h)   développer  le  sens  et  le  goût  des  responsa- 
bilités ; 

c)  inspirer  la  passion  des  premières  places  :  à 
l'école,  dans  les  métiers,  le  commerce,  l'industrie. 

d)  former  une  mentalité  de  patron  plutôt  que 
de  commis; 

e)  faire  disparaître  de  l'esprit  de  nos  gens  cette 
formule  qu'il  faut  être  anglais  pour  réussir; 

/)    laisser  l'emploi  de  manœuvre  aux  étrangers. 

Indolence 

7Z. — Q.  Nommez  un  autre  défaut  national. 
R.  L'indolence.  On  se  laisse  vivre.  On 
laisse  tout  traîner  à  la  maison,  sur  la  propriété, 
sur  la  ferme.  L'enfant  ne  prend  pas  toujours  la 
peine  de  couvrir  ses  livres.  Il  égare  ses  objets 
classiques,  ses  habits,  ses  récompenses.  Trop  de 
parents,  hélas  !  se  contentent  de  peu  pour  leurs 
fils  dès  que  ceux-ci  leur  rapp'^rtent  quelque  chose. 
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74. — O.  Montre::  encore  de  quelles  faço)is  se 
iiuuiifeste  notre  indolence? 

R.  Pour  un  mince  avantage,  on  aban- 
donne à  des  étrangers  :  produits,  commerce,  in- 
dustrie. 

Notre  avenir  économique,  politique,  religieux 
nous  laisse  indifférents  ;  les  exigences  de  l'hygiène 
et  de  l'esthétique  ne  troublent  guère  notre  quié- 
tude. 

7S. — Q.   Indiquez  les  remèdes  à  ce  défaut. 

R.  a)  Convaincre  nos  élèves  que  le  suc- 
cès réside  dans  la  discipline  de  l'intelligence  et  des 
mœurs,  dans  l'honnêteté  et  la  serviabilité  en  af- 
faires et  non  dans  la  seule  connaissance  de  l'an- 
glais ; 

h)  ancrer  dans  leur  esprit  qu'ils  doivent,  j>our 
arriver  aux  premières  places,  s'agripper  à  tout  : 
étude,  réflexion,  discipline,  travail  méthodique, 
volonté  énergique; 

c)  leur  inspirer  l'horreur  des  petits  emplois 
qui  rapportent  de  l'argent  rapidement  et  consti- 
tuent la  meilleure  méthode  de  végéter  et  de  mou- 
rir pauvre. 

Culte  de  l'à-peu-près 

76. — Q.   Co}inaissea-vous     un     autre     défaut 
comniunf 

R.  C'est  le  culte  de  l'à-peu-près. 
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Dans  rexécution  d'un  travail,  on  procède  à  la 
diable,  sans  méthode,  pour  se  débarrasser. 

Des  jeunes  gens  bâclent  leur  l>esogne  pour  aller, 
le  soir,  au  cinéma. 

Des  marchands  négligent  la  courtoisie  envers 
leurs  cllients. 

Trop  d'élèves  ne  donnent  satisfaction  qu'à  moi- 
tié :  dans  les  leçons,  la  tenue  des  cahiers,  l'appli- 
cation au  travail  scolaire,  rassiduité  aux  offices 
religieux,  la  correction  du  langage. 

77. — O.   Que   faut-il    faire    pour    enrayer   ce 
mal? 

R.  a)  Développer  des  habitudes:  1. 
d'ord're  et  de  méthode  :  dans  la  tenue,  la  toilette, 
le  travail;  2.  d'honnêteté  et  de  franchise  dans  tout 
ce  qu'on  accomplit  ; 

h)  insister  aussi  sur  l'urbanité  des  manières, 
le  souci  du  détail,  le  sens  des  affaires.  En  un  mot 
donner  une  éducation  commerciale  plutôt  qu'une 
instruction  commerciale. 

Prodigalité 

78. — O.   Quel  autre  défaut  nuit  encore  à  notre 
développement? 

R.  La  folle  prodigalité.  On  vit  au  jour 
le  jour;  le  salaire  est  parfois  dépensé  une  semaine 
à  l'avance.     On  a  la  passion  du  «  pas  cher  ». 
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On  ne  résiste  pas  toujours  au  goût  effréné  des 
toilettes,  des  friandises,  des  distractions  et  des 
excursions  inutiles. 

On  se  procure  facilement  radio,  ménage  de 
luxe,  que  l'on  paie  à  tenues.  Des  parvenus  se 
ruinent  à  mener  un  train  de  vie  à  l'américaine  : 
séjour  en  Floride,  voyage  aux  Bermndes,  etc. 

79. — O.   Comment    comhattrons-nous    ce    dé- 
faut naissant  chez  nos  élèves? 

R.  fl)  En  développant  chez  eux  l'esprit 
d'économie.  Organisons  la  caisse  d'économie 
scolaire  ; 

b)  habituons-les  à  tenir  un  budget  personnel. 
Ils  sauront  mieux  où  passe  leur  argent; 

c)  faisons-leur  obsei*ver  l'échelle  des  valeurs 
d-ans  leurs  dépenses.  Qu'ils  ne  songent  pas  â  éco- 
nomiser seulement  à  l'église  et  dans  leur  parti- 
cipation aux  bonnes  oeuvres  paroissiales  ou  pa- 
triotiques. 

Manque  de  ponctualité 

80. — O.  De  quel  mal  souffrons-nous  encore? 
R.  Du    manque   de   ponctualité.      Voici 
des  exemples  : 

Dans  a  famille,  aucun  règlement  :  on  se  lève, 
on  mange,  on  sort,  on  revient  et  l'on  se  couche 
à  une  heure  quelconque. 

On  part  pour  l'ouvrage  à  la  dernière  minute. 
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Aux  réunions  publiques,  on  arrive  quelques 
minutes  en  retard. 

On  fait  attendre  ses  clients. 

On  tarde  à  répondre  au  téléphone. 

On  laisse  les  personnes  faire  le  pied  de  grue  à 
la  porte. 

On  ne  paie  ses  fournisseurs  que  lorsqu'on  est 
forcé  d'agir. 

On  fait  réparer  meubles,  ustensiles,  bâtiments 
quand  il  est  déjà  trop  tard. 

Les  enfants  sont  eux-mêmes  en  retard  à  la 
classe,  à  la  messe,  dans  l'exécution  de  leur  l^esogne 
journalière. 

On  n'a  jamais  le  temps  de  répondre  tout  de 
suite  aux  lettres  qui  attendent  une  réponse. 

81. — O.   Que   couse ille::-z'ous   couiuie   rcuiède 
au  uianque  de  pouctualifcf 

R.  Un   règlement    journalier   fidèlement 
suivi.   . 

Manque  de  solidarité 

82. — Q.    Y   a-t-il   d'autres   défauts   qui    uous 
déparent? 

R.  Le  manque  d'esprit  de  solidarité. 
Dans  le  commerce,  on  se  livre  une  concurrence 
déloyale  parfois,  désastreuse  toujours. 
.  Pour  obtenir  un  poste,  on  ne  craint  pas  de  déni- 
grer ses  meilleurs  amis.     Et  les  étrangers  exploi- 
tent nos  dissensions. 
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Par  snobisme  ou  prétexte  d'économie,  on  donne 
la  préférence  aux  marchands  étrangers. 

On  traite  de  troul>le-fête,  le  revendicateur  de 
nos  droits. 

On  ne  pense  qu'à  soi. 

L'esprit  de  parti  nous  ronge. 

Nos  hommes  publics  oublient  trop  l'intérêt  gé- 
néral pour  se  confiner  dans  l'intérêt  du  parti. 

Les  élèves  ne  se  soucient  guère  de  la  bonne 
réputation  de  leurs  maîtres  et  de  leur  école. 

83. — Q.   Quels  moyens  devons-nous  employer 
pour  faire  disparaître  ce  défaut? 

R.   a)    Développer    l'esprit    de   coopéra- 
tion ; 

h)  encourager  les  nôtres  dans  tous  les  domai- 
nes ; 

c)  donner  de  l'emploi  et  des  promotions  aux 
Canadiens  français  de  préférence; 

d)  nous  enrôler  dans  nos  sociétés  nationales 
et  catholiques; 

e)  encourager  nos  bons  journaux,  nos  meil- 
leures revues,  nos  auteurs  sérieux. 

Faiblesse  de  caractère 

84. — Q.  Avons-nous  épuisé  la  liste  de  nos  dé- 
fauts? 

R.  Il  faut  encore  mentionner  notre  fai- 
blesse de  caractère. 
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Les  étrangers  qui  nous  entourent  nous  surpas- 
sent non  pas  par  l'intelligence,  mais  par  la  vo- 
lonté. 

85. — 0.   Que  nous  reste-t-il  à  faire f 

R.  Former  les  cœurs,  les  volontés  et  les 
caractères  à  l'esprit  de  sacrifice.  C'est  S.  Em.  le 
Cardinal  Villeneuve  qui  disait  :  «  Nous  ensei- 
gnons beaucoup  et  nous  n'éduquons  pas  suffisam- 
ment ». 

Si  la  presse,  la  radio,  la  tribune  et  les  divers 
autres  procédés  de  propagande  peuvent  agir  plus 
vite,  pas  un  seul  de  ces  médiums  ne  peut  exercer 
une  iinfluence  aussi  profonde  que  l'école.  Une 
école  défaitiste  forme  une  génération  défaitiste, 
tandis  qu'une  école  vaillante  vaut  à  la  nation  une 
pléiade  de  preux. 

86. — Q.  iV'j'  a-t-il  pas  aussi  des  dangers  qui 
nous  menacent f 

R.  L'ignorance  religieuse.  l'intempé- 
rance, le  défaitisme,  le  cinéma  judéo-américain, 
les  mauvais  livres,  la  désertion  des  campagnes 
sont  autant  d'ennemis  contre  lesquels  on  ne  sau- 
rait trop  mettre  nos  élèves  en  garde. 

La  publicité  faite  à  l'aide  de  réclames  scanda- 
leuses menace  aussi  notre  vie  morale,  tandis  que 
le  snobisme  nous  mène  au  dévergondage,  à  notre 
déformation  nationale  et  à  notre  ruine  écono- 
mique. 


CHAPITRE  IV 

Nos  droits 

87. — Q.  Quels   sont    les    principaux    de   nos 
droits  comme  Canadiens  français? 

R.  Ils  peuvent  se  grouper  comme  suit  : 
droits  naturels  et  droits  positifs. 

I     Droits  naturels 

88. — Q.   Qu'entendez-vous    pas    droits    natu- 
rels? 

R.   Nous  entendons  ceux  qui  sont  com- 
muns à  tous  les  individus  et  à  tous  les  peuples. 

89.— Q.  Quels  sont-ils? 

R.  ICe  sont  les  droits  : 

a)  de  constituer  une  nationalité; 

b)  d'exercer  librement  la   religion  catholique; 

c)  de  transmettre  intacte  la  langue  française  : 

d)  de  veiller  à  rintégrité  de  nos  mœurs; 

e)  de  maintenir  notre  génie  latin; 
/)   de  conserver  nos  traditions  ; 

g)  de  la  liberté  de  parole,  de  presse,  d'opinion, 
de  travail. 

90. — 0.   Que  }ious  permet  le  droit  de  consti- 
tuer une  notioîuilité? 
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R.  Il  nous  permet  de  maintenir  les  qua- 
lités d'esprit  et  de  cœur  qui  nous  distinguent  des 
autres  peuples. 

91. — Q.   Qii' est-ce  donc  qu'un  Canadien  fran- 
çais f 

R.  Laissons  répondre  M.  Esdras  Min- 
ville.  «  Un  Canadien  français  est  un  homme  dont 
les  ancêtres  sont  venus  jadis  de  France  et  qui, 
dans  le  milieu  où  sa  vie  se  déroule  et  à  l'emprein- 
te duquel  il  n'a  pu  et  ne  saurait  échapper,  est  resté 
Français  par  l'esprit,  par  la  culture  et  par  l'ex- 
pression. Il  n'est  pas  Français,  mais  il  est  fils  de 
la  civilisation  française  ». 

92. — Q.   Que  nous  garantit  le  droit  au  libre 
exercice  de  la  religion? 

R.  Il  nous  garantit  l'organisation  et  la 
gouverne  de  paroisses  et  de  diocèses  ainsi  que  des 
sociétés  religieuses  de  chez  nous. 

93.— ^Q.   Qu'implique  le  droit  de  transmettre 
intacte  la  langue  française? 

R.  Ce  droit  implique  la  faculté  d'orga- 
niser nos  programmes  d'enseignement  en  vue  de 
garder  à  la  langue  française  la  place  qui  lui  re- 
vient, c'est-à-dire  la  première. 

94. — 0.  En  quoi  consiste  le  droit  à  l'intégrité 
de  nos  mœurs? 

R.  Il  consiste  à  nous  protéger  contre  le? 
dangers  de  la  mode,  des  fausses  doctrines  et  de 
toute  infiltration  étrangère. 
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95. — Q.   Ce  droit  au   maintien  de  nos  tradi- 
tions est-il  précieux? 

R.  Nos  traditions  font  partie  de  notre 
vie  nationale.  S'en  départir  serait  donner  entrée 
aux  ennemis  de  notre  race. 

96. — Q.   Qn' entendez-vous  par  droit  de  gar- 
der notre  génie  latin? 

R.  J'entends  par  là  le  pouvoir  de  garder 
et  de  développer  toutes  les  ressources  d'ordre,  de 
clarté  et  de  goût  qui  caractérisent  le  génie  fran- 
çais. 

97. — Q.   Coninient    utiliserons-nous    le    droit 
d'entretenir  le  culte  du  passé? 

R.  En  étant  nous-mêmes.  Autrement, 
nous  ne  serons  que  de  mauvaises  copies  d'Anglais 
ou  d'Américains.  Gardons  de  nos  ancêtres  un 
souvenir  impérissable  et  ne  visons  pas  à  nous 
modeler  sur  des  étrangers. 

II.     Droits  positifs 

98. — Q.   Qu'entendcz-rous  par  droits  positifs? 
R.   Par   droits    positifs    nous    entendons 
ceux  qui  ont  été  reconnus  par  la  loi. 

99.— 0.   Quels  sont-ils? 

R.  Ce  sont  les  droits  religieux,  constitu- 
tionnels, politiques,  économiques  et  scolaires. 
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a)      Droits  religieux 

100. — Q.  Dez'ons-noiis   maintenir   no^   droits, 
les  défendre,  les  revendiquer? 

R.  C'est  une  obligation  pour  nous  si 
nous  voulons  assurer  à  notre  peuple  sa  survivance 
et  son  prestige. 

101. — Q.   Que  consacre  l'Acte  de  la  Confédé- 
ration an  point  de  vue  religieux f 

R.  L'exercice  absolument  libre  de  la 
religion  pour  toutes  les  dénominations  religieuses. 

102. — Q.  A  qui  reznent  le  droit  de  veiller  au. 
respect  de  ce  droit  f 

R.  Au  Gouvernement  fédéral. 

103. — Q.   Quelle  religion  favorise  le  Parlement 
fédéral? 

R.  Aucune.  La  séparation  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat  existe  au  Canada. 

104. — Q.   Quel  cas  le  gouvernement  provincial 
de  Québec  fait-il  de  la  religion  catholique? 

R.  Il  la  protège  tout  en  étant  juste  en- 
vers les  autres  dénominations  religieuses. 

105. — Q.  Pouvons-nous  pratiquer  ouvertement 
notre  religion  catholique  au  Canada? 
R.  La  loi  le  peniiet. 

106. — Q.  Les  catholiques  ne  sont-ils  pas  per- 
sécutés dans  ce rt ailles  provinces? 
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R.  Ils  sont  j[>3ur  le  moins  tracassés  :  les 
biens  de  l'Eglise  sont  soumis  à  des  impôts,  les 
fêtes  d'obligation,  ignorées,  l'enseignement  de  la 
religion,  restreint. 

107. — Q.  Le  dworce  est-il  légalisé  an  Canada? 
R.  Une  loi  fédérale  permet  aux  provin- 
ces de  le  reconnaître. 

108. — O.  La  province   de    Québec  reconnaît- 
elle  la  loi  du  divorce? 

R.  Non.     Et  c'est  à  son  honneur. 

109. — O.  Faut-il  revendiquer  nos  droits  reli- 
gieux? 

R.  C'est  indispensable  si  nous  voulons  : 

a)   reconquérir  l'âme  nationale; 

h)   respecter  l'échelle  des  valeurs  spirituelles  et 
temporelles  ; 

c)  maintenir  la  paix  sociale; 

d)  sauvegarder  la  dignité  humaine. 

110. — O.  Nommez  les  défenseurs  de  nos  droits 
religieux. 

R.  Nos  évêques,  notre  clergé,  nos  com- 
munautés et  nos  laïcs  catholiques  militants. 

111. — Q.  Nos  droits  religieux  garantissent-ils 
seulement  nos  croyances? 

R.  Notre  vie  nationale  dépend  aussi 
étroitement  de  notre  religion. 
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b)      Droits  coustitittioniicls 

112. — O.  Coiiniienf  avons-nous  conquis  îios 
droits  juridiques? 

R.  L'Acte  de  1774  reconnut  l'égalité  de 
l'ancien  et  du  nouveau  sujet  dans  l'ordre  civil  et 
politique.  C'était  ainsi  la  consécration  de  notre 
ancien  état  social  par  le  maintien  des  lois  fran- 
çaises. 

L'Acte  de  1791  éleva  le  Canada  français  au 
rang  d'Etat,  en  lui  fournissant  les  moyens  de  se 
gouverner. 

L'émancipation  de  1842  puis  celle  de  1848  pré- 
parèrent l'autonomie  de  1867. 

Enfin,  l'Acte  fédératif  de  1867  fut  pour  nous 
la  grande  charte  de  nos  droits  nationaux. 

113. — O.  Quel  sont  nos  droits  constitutionnels 
relatifs  à  la  langue  française f 

R.  L'article  133  de  l'Acte  de  l'Amérique 
britannique  du  Nord  stipule  que  : 

«  Dans  les  chambres  du  parlement  du  Canada 
et  les  chambres  de  la  législature  de  Québec,  l'usa- 
ge de  la  langue  française  ou  de  la  langue  anglaise, 
dans  les  débats,  sera  facultatif;  mais  dans  la  ré- 
daction des  archives,  procès-verbaux  et  journaux 
respectifs  de  ces  chambres,  l'usage  de  ces  deux 
langues  sera  obligatoire  ;  et  dans  toute  plaidoirie 
ou  pièce  de  procédure  par-devant  les  tribunaux 
ou  émanant  des  tribunaux  du  Canada  qui  seront 
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établis  sons  l'autorité  <ln  présent  acte,  et  ])ar- 
(levant  tons  les  tribnnanx  on  émanant  des  tribn- 
nanx  de  Ouél^ec,  il  ponrra  être  fait  également 
usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
langues. 

Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de  la  lé- 
gislature de  Québec  devront  être  imprimés  et  pu- 
bliés dans  ces  deux  langues  ». 

114. — 0.  A  quels  autres  indices  se  révèlent 
nos  droits  constitutionnels? 

R.  La  loi  de  naturalisation  exige  de 
l'aspirant  à  la  citoyenneté  canadienne  une  con- 
naissance suffisante  du  français.  Le  discours  du 
trône  est  prononcé  dans  les  deux  langues  offi- 
cielles. Il  n'est  pas  jusqu'au  timbre-poste  et  à  la 
monnaie  bilingue  qui  ne  constituent  une  procla- 
mation aux  quatre  points  cardinaux  du  caractère 
bi-ethnique  de  notre  constitution. 

115. — O.  Le  nationalisnie  canadien-français  ne 
portc-t-il  pas  préjudice  à  la  constitution  actuelle 
du  pays? 

R.  Le  nationalisme  canadien- français 
est  le  plus  légitime  qui  soit.  Il  s'appuie,  non  sur 
une  formule  égoïste,  mais  sur  l'esprit  et  la  lettre 
de  la  charte  de  1867.  Il  est  aussi  légitime  pour 
la  nationalité  canadienne- française  de  vouloir 
vivre  et  de  garder  sa  langue  et  sa  culture,  qu'il 
l'est,  pour  la  nationalité  anglo-canadienne,  de 
vouloir  vivre,  elle  aussi,  et  de  garder  sa  langue  et 
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sa  culture  anglaise.  Plus  Tune  et  l'autre  sauront 
fortifier  leur  âme,  accentuer  leur  j)ersonnalité, 
plus  elles  apporteront  à  l'Etat  vigueur  et  santé. 

116. — Q.  Quelles  conséquences  découlent  de 
ces  droits f 

R,  V^oici  les  principales  :  a)  Chaque  as- 
saut que  subit  notre  langue  est  donc  une  menace 
à  notre  vie  nationale  elle-même; 

b)  les  Canadiens  français  sont  justifiables  de 
défendre  leur  langue,  pour  les  mêmes  motifs  qui 
justifient  la  résistance  aux  atteintes  contre  la  vie, 
contre  l'être  national  lui-même; 

c)  l'Etat  fédéral  canadien,  en  reconnaissant  la 
la  dualité  et  l'égalité  des  langues  par  le  bilinguis- 
me officiel,  a  donc  consacré  la  dualité  et  l'égalité 
des  nations  majoritaires  du  pays; 

d)  il  s'ensuit  que  réclamer  le  respect  du  bilin- 
guisme officiel  ne  peut  être  une  question  de  détail, 
puisque  c'est  réclamer  le  respect  même  des  na- 
tions qui  composent  le  pays; 

e)  les  minorités  canadiennes- françaises  en  ré- 
clamant le  droit  d'enseigner  la  langue  française, 
ne  font  que  réclamer  «  l'expression  même  de  leur 
personnalité  nationale  »,  consentie  et  acceptée  par 
l'Etat  fédéral  et  toutes  les  provinces  du  pays. 

117. — Q.  Tontes  les  puhlicatiojis  du  (jouuerne- 
ment  fédéral  sont-elles  hilingues? 

R.  Oui,  en  général;  quelques-unes  ce- 
pendant  ne   sont   imprimées   qu'en   anglais   sous 
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prétexte  que  l'éditian  française  n'est  pas  deman- 
dée. 

c)     Droits  politiques  et  économiques 

118. — Q.  Mentionnez  quelques-uns  de  nos 
droits  politiques  et  économiques. 

R.  a)  Juste  représentation  dans  les  mi- 
nistères ; 

h)   certaine  autonomie  provincia/le ; 

c)   émancipation  économique. 

119. — Q.  Ces  droits  sont-ils  respectés? 

R.  Non,  partiaulièrement  celui  de  la 
répartition  des  emplois  publics.  Ainsi  :  nous  for- 
mons 30%  de  la  population  du  Canada  et  nous  ne 
détenons  qu'environ  16%  des  emplois  dans  le 
service  civil,  et  nous  ne  touchons  qu'approxima- 
tivement  11%  des  salaires  payés,  subissant  ainsi 
une  perte  nationale  annuelle  de  six  millions  de 
dollars. 

Nos  techniciens  et  nos  compétences  de  toutes 
sortes  sont  voués  au  chômage  pendant  que  des 
étrangers  à  notre  race  se  partagent  les  emplois 
qui  reviennent  de  droit  à  près  de  5,000  des  nôtres. 

Les  chefs  de  services,  même  dans  «notre  pro- 
\ince  où  nous  formons  ^2)%  de  la  population, 
sont  en  majorité  de  nationalité  étrangère. 

120. — Q.  Dans  les  subventions  fédérales,  quelle 
devrait  être  la  part  de  la  province  de  Québec? 

R.  Payant  T^  des  taxes  imposées  par 
Ottawa,  Québec  devrait  recevoir  des  subventions 
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équitables  pour  ses  ports,  ses  chemins  de  fer.  la 
poste  et  les  douanes. 

121. — Q.   Quelle    protection    sommes-nous    en 

droit  d'attendre  dans  l'établissement  des  nôtres? 

R.  Au   moins    le   même   traitement    de 

faveur  que  le  gouvernement  fédéral  assure  aux 

immigrants. 

122. — Q.  Jouissons-uous     de     l'éniancipation 
économique? 

R.  Loin  d'e  là.  Nos  plus  grandes  res- 
sources sont  entre  les  mains  des  étrangers. 

123. — 0.  A   quoi  faut-il  attribuer  cet  état  de 
chose? 

R.  A  deux  causes  principales  :  a)  L'usa- 
ge inconsidéré  de  notre  pouvoir  d'achat  c[ui  ali- 
mente l'immense  majorité  des  activités  économi- 
ques de  la  province  ; 

h)   l'indifïérence  et  même  le  dédain  à  l'égard 
des  produits  canadiens- français. 

124. — 0.  Manquons-nous  du  sens  des  affaires? 
R.  Aucunement,    mais    nous    manquons 
de  solidarité  économique. 

125. — Q.   Qu'y  a-t-il  à  faire? 

R.  a)    Préparer  des  compétences; 

b)  entreprendre  l'éducation  nationale  par  trop 
négligée  depuis  cinquante  ans; 

c)  faire   circuler   dans    notre    milieu    l'argent 
dont  nous  pouvons  disposer. 
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d)     Droits  scolaires 

126. — O.  Le  pacte  fédératif  voit-il  à  la  pro- 
tection des  droits  scolaires? 

R.  L'article  93  accorde  aux  législatures 
(le  chaque  province  le  pouvoir  exclusif  «de  dé- 
créter des  lois  relatives  à  l'éducation,  sujettes  et 
conformes  »  à  quatre  dispositions  spéciales  : 

1.  Respect  des  droits  et  privilèges  consentis 
lors  de  l'Union,  aux  écoles  séparées. 

2.  Extension  aux  écoles  dissidentes  du  Qué- 
bec des  privilèges  accordés  aux  catholiques  ro- 
mains du  Haut-Canada,  lors  de  l'Union. 

3.  En  cas  de  violation  de  ces  dispositions, 
droit  de  la  partie  lésée  d'en  appeler  au  parlement 
fédéral. 

4.  Droit  du  parlement  fédéral  de  légiférer 
pour  contraindre  un  pouvoir  provincial  à  respec- 
ter l'article  précédent. 

127. — Q.  Les  minorités  sont-elles  reconnues 
par  la  loi? 

R.  Seules  les  minorités  canadiennes- 
françaises  et  canadiennes-anglaises  sont  recon- 
nues ;  les  autres  dénominations  doivent  se  ranger 
sous  l'une  ou  l'autre  enseigne. 

128. — Q.  Comment  la  minorité  anglaise  est- 
cil  e  traitée  dans  notre  province? 
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R.  Nulle  part  ailleurs  une  minorité  n'est 
mieux  traitée:  tous  ses  droits  et  privilèges  sont 
scrupuleusement  respectés. 

129. — O.  De  quoi  cela  dépend-ilf 

R.  De  notre  mentalité  catholique,  de 
notre  sens  aiguisé  de  la  justice  sociale,  et  de  notre 
esprit  peu  porté  à  la  domination. 

130. — O.  Les  contrihuahles   ont-ils  des  droits 
scolaires? 

R.  Ils  ont  le  droit  de  nommer  les  Com- 
missaires et  de  sun^eiller  l'application  des  lois 
scolaires. 

131. — Q.  Par  quels  moyens  pouvons-nous  pré- 
venir la  transgression  de  nos  droits? 

R.  a)   En  les  connaissant  bien  d'abord; 

b)  en  lie    considérant   pas    le    respect    de    nos 
droits  comme  une  faveur  qu'on  nous  accorde; 

c)  en  en  exigeant  le  respect  en  tout  et  partout  : 

d)  en  collaborant  avec  ceux  qui  travaillent  à 
les  faire  respecter. 


CHAPITRE  V 

Nos  devoirs 

132. — Q.   Quel  est  notre  premier  devoir f 

R.  C'est  celui  de  la  fierté  nationale. 
Pour  nous,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  nation  plus 
noble  et  plus  belle  que  la  nation  canadienne- fran- 
çaise. 

133. — 0.   Quel  est  notre  second  devoir f 

R.  C'est  celui  de  la  solidarité  nationale. 
Nos  députations  fédérale  et  provinciale,  nos  so- 
ciétés nationales,  notre  presse  canadienne- fran- 
çaise doivent  se  rallier  en  un  seul  faisceau  pour 
sauvegarder  et  accroître  toujours  plus  le  prestige 
de  notre  race. 

134. — Q.  Soninies-noiis  exposés  à  transgresser 
ces  deux  devoirs? 

R.  Grandement,  parce  que  nous  man- 
quons de  sens  national.  Nous  nous  appliquons  à 
ne  pas  être  de  notre  race  par  goiàt  et  par  aspira- 
tion.    Notre  long  colonialisme  en  est  la  cause. 

135. — Q.   Quels  sont  nos  autres  devoirs? 

R.  a)   Devoirs  religieux; 
h)  scolaires; 

c)  sociaux  ; 

d)  politiques  et  économiques. 


NOS  DEVOIRS  59 

Devoirs  religieux 

136. — 0.  Connue  Canadiens  et  catholiques, 
quels  sont  nos  devoirs  religieux? 

R.  Nous  devons  travailler  de  toutes  nos 
forces  à  restaurer  en  nous-mêmes  le  sens  catho- 
lique. Dans  nos  écoles,  la  fidélité  à  la  religion 
doit  dominer  le  souci  de  toutes  les  autres  fidélités. 
Elle  doit  même  les  inspirer  et  les  ordonner. 

137. — Q.  En  quoi  consiste  cette  fidélité f 

R.  Elle  consiste:  a)  A  conserver  l'inté- 
grité de  notre  foi  et  nos  pratiques  religieuses  an- 
cest  raies  ; 

h)  à  participer  aux  mouvements  d'Action  ca- 
tholique. 

138. — O.  Coininent  sauvegarder  lintégrité  de 
notre  foi? 

R.  Par  la  soumission  aux  encycliques 
du  Pape,  aux  mandements  et  ordonnances  des 
évêques,  aux  directives  de  nos  prêtres. 

139. — Q.  Quels  sont  les  devoirs  que  nous  im- 
pose la  religion  f 

R.  Connaître  Dieu,  publier  son  nom, 
propager  et  défendre  les  traditions  chrétiennes. 

140. — Q.  Quelle  application  doit-on  faire  de 
cette  parole  de  Mgr  Paquet:  «  Un  peuple  doit 
rester  lui-même  f  » 
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R.  Pour  rester  lui-même,  le  peuple  ca- 
nadien-français doit  être  catholique  de  religion, 
latin  de  aulture  et  français  de  langue. 

141. — O.   Que!  est,  à  votre  avis,  la  vocation  du 
peuple  can-adien? 

R.  Il  a  hérité  de  la  vocation  de  sa  mère- 
patrie.  Sous  la  conduite  de  l'Eglise,  il  a  accompli 
l'œuvre  de  l'évangélisation  chrétienne  au  Canada 
et  en  a  répandu  les  bienfaits. 

142. — Q.   Qu'a  dit  à  ce  propos  Mgr  Laf lèche f 

R.  «  La  mission  du  Canada  est  essen- 
tiellement religieuse  ». 

143. — 0.  Nouitncz  nos  principales  institutions 
religieuses. 

R.  Hôpitaux.  Oeuvres  des  Missions,  Ste- 
Enfance,  Eédération  des  Oeuvres  de  charité  ca- 
nadiennes-françaises. 

144. — 0.  En    quoi   consiste    rattachement   au 
clergé  f 

R.  a)   A  le  respecter; 

b)  à.  lui  garder  une  confiance  inébranlable; 

c)  à  suivre  ses  directives  ; 

d)  à  prier  pour  lui  ; 

e)  à  le  défendre  au  besoin. 

145. — Q.   Quelles    sont    les    principales    luttes 
engagées  par  l'Action  catholique  chez  nousf 

R.  Luttes  contre  le  communisme,  contre 
le  blasphème,  contre  le  travail  du  dimanche,  con- 
tre l'immoralité  et  contre  le  mauvais  cinéma. 
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146. — O.  Pourquoi  dci'ons-nous  faut  à  l'Eglise 


catholiquef 

R.  Parce  que  c'est  Elle  qui  a  permis  à 
nos  pères  de  remplir  leur  mission  divine. 

147. — 0.   Quels  sont  nos  devoirs  envers  la  pa- 
roisse? 

R.  a)   Vivre  la  vie  paroissiale  ; 
h)   contribuer  à  l'entretien  du  culte. 

Devoirs  scolaires 

148. — O.   Quels     sont     nos     dez'oirs     envers 
r  école? 

R.  Seconder  son  action.  Quand  les  pa- 
rents ne  se  préoccupent  pas  de  connaître  les  maî- 
tres de  leurs  enfants  ;  qu'ils  ne  les  jugent  que  par 
ce  que  leurs  enfants  en  disent,  il  est  clair  que  ces 
parents  se  désintéressent  du  concours  de  l'école 
dans  l'œuvre  de  l'éducation  de  leurs  enfants. 

149.. — O.   Comment  favoriser  l'instruction  chez 
les  Jiôtres? 

R.  Il  faut  leur  communiquer  le  goût  de 
l'étude,  les  convaincre  de  sa  nécessité  et  de  son 
importance  dans  la  vie  de  notre  peuple,  leur  faci- 
liter r  accès  aux  écoles  et  prolonger  le  plus  pos- 
sible le  temps  de  la  scolarité. 

150. — Q.  Comment  nos  élèves  continueront-ils 
leur  instruction  au  sortir  de  l'école? 
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R.  En  lisant  des  livres  sérieux,  en 
s'abonnant  aux  périodiques  les  mieux  renseignés, 
en  faisant  partie  de  cercles  d'études  ou  de  Jeu- 
nesse catholique,  en  s'inscrivant  comme  membres 
actifs  de  l'amicale  de  l'école. 

151. — Q.   Quels   doivent   être  les  intéressés  à 
cette  œuvre? 

R.  Ce  sont  :  les  parents,  le  clergé,  les 
maîtres  et  les  œuvres  post-scolaires. 

152. — O.   Quels  sont  les  devoirs  des  parents  en 
matière  d' éducation  f 

R.  Ils  doivent  donner  à  leurs  enfants  : 
l'éducation  physique,  morale  et  religieuse  et  l'ins- 
truction répondant  aux  besoins  de  leur  classe 
sociale. 

153. — 0.  Conunent  peut-on  définir  r  éducation? 
R.  C'est  l'art  de  former  l'homme  et  de 
le  préparer  à  servir  sa  patrie  dans  les  diverses 
fonctions  sociales  qu'il  sera  appelé  un  jour  à  rem- 
plir; et  ainsi,  dans  une  pensée  plus  haute,  de 
préparer  l'éternelle  vie  en  élevant  la  vie  présente. 

154. — 0.  De  quoi  s'agit-il,  au  juste,  quand  on 
parle  de  l'éducation? 

R.  Il  s'agit  de  développer  dans  l'enfant  : 
l'homme  avec  ses  facultés  générales  et  ses  qualités 
individuelles;  l'homme  ât  raison,  de  jugement 
et  de  goût;  l'homme  de  cœur;  l'homme  de  vo- 
lonté; l'homme  de  foi  et  de  conscience;  l'homme 
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de  son  siècle  et  de  son  pays,  dans  le  véritable  sens 
de  ces  deux  mots. 

155. — O.  Pourquoi  l'éducation  est-elle  un 
dri'oir? 

R.  Parce  que  l'éducation  est  dans  la 
logique  même  de  la  paternité  et  de  la  maternité  ; 
parce  qu'elle  est  pour  l'enfant  une  condition  sine 
fjua  non  de  formation. 

156. — O.   Quels  sont  les  devoirs  des  maîtres f 
R.  Créer  chez  l'enfant  des  habitudes  et 
des  principes  religieux,  nationaux  et  sociaux. 

Le  maître,  pour  être  vraiment  le  coîlalx)rateur 
des  parents,  doit  être  chrétien  dans  sa  vie  et  dans 
son  enseignement.  Il  n'y  a  que  le  sophisme  qui 
puisse  établir  une  cloison  étanche  entre  l'ensei- 
gnement des  vérités  chrétiennes  et  l'enseignement 
des  lettres  et  des  sciences  humaines  attendu 
qu'elles  se  confondent  indivisiblement. 

157.— -O.  Quels  sont  les  devoirs  des  commis- 
saires F 

R.  a)  S'assurer  les  services  de  maîtres 
catholiques  et  compétents  ; 

h)   les  rémunérer  selon  la  justice; 

c)  leur  fournir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  bonne 
marche  de  l'école; 

d)  les  soutenir  auprès  des  parents. 

158. — O.  Sur  quels  points  doit  s'exercer  encore 
la  l'igilance  des  autorités  scolaires^ 
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R.  Sur  l'enseignement  de  la  religion,  de 
la  langue  et  de  l'hygiène. 

Devoirs  sociaux 

159. — O.   Quel   est   notre   devoir   social   indi- 
viduel? 

R.  Organiser  notre  vie  à  la   française. 

Développer  un  sain  esprit  de  critique  et  une 
haute  valeur  d'âme  aux  rayonnements  d'apôtre. 

160. — O.   Où  le  Canadien  français  doit-il  ma- 
nifester son  patriotisme? 

R.  Partout  :  dans  son  parler,  dans  sa 
vie  privée  et  publique. 

161. — O.  A  quoi  visera  son  langage  parlé  ou 
écrit? 

R.  A  faire  aimer  toujours  davantage  sa 
majesté  la  langue  française. 

162. — Q.   Comnicnt  vianifcste-t-on  son  patrio- 
tisme dans  sa  vie  privée? 

R.  Surtout  par  la  solidarité  économique. 
A  qualité  égale  et  à  prix  égal,  il  faut  donner  la 
préférence  aux  nôtres. 

163. — O.  A  quoi  tient  donc  notre  devoir  social 
dans  nos  rapports  avec  le  grand  public? 

R.  Il  tient  surtout  à  l'observance  des 
lois  civiles. 
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Devoirs  politiques  et  économiques 

164. — O.  Quel  est  notre  grand  devoir  politi- 
que? 

R.  Xous  affranchir  de  la  partisannerie 
politique  qui  aveugle.  Donner  notre  vote  au 
candidat  qui  pourra  aider  le  plus  la  cause  reli- 
gieuse et  nationale. 

165. — O.  Quel  est  le  preineir  devoir  de  notre 
députation  provinciale? 

R.  Sauvegarder  avant  tout  les  intérêts 
nationaux  et  religieux  des  Canadiens  français. 

166. — O.  Le  devoir  électoral  est-il  impérieux? 
R.   Le  devoir  électoral  est  sacré  et  obli- 
gatoire dans  certains  cas. 

167. — Q.  Quelle  est  la  situation  d'un  électeur 
qui  accorde  son  vote  à  un  candidat  malhonnête 
dans  le  but  d'en  retirer  quelque  bénéfice? 

R.  Il  manque  à  un  grave  devoir  de 
conscience,  met  en  jeu  les  intérêts  des  siens,  assu- 
me une  partie  de  la  responsabilité  du  mal  qui  en 
résultera. 

168. — Q.   Quel  est  notre  devoir  économique? 
R.  Encourager  les  nôtres  par  la  pratique 
de  l'achat  chez  nous. 

169. — Q.  Qu'entendez-vous  par  achat  chez 
nous? 
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R.  C'est  acheter  des  marchandises  cana- 
diennes-françaises chez  des  marchands  canadiens- 
français. 

170. — Q.  Quels  avantages  voyez-vous  dans 
rachat  ches  nous? 

R.  C'est  le  moyen  d'activer  notre  com- 
merce, de  garder  à  la  nation  canadienne-fran- 
çaise son  capital-argent  et  d'assurer  de  l'emploi 
à  un  grand  nombre  d'ouvriers  de  chez  nous. 

171. — Q.  Qu'est-ce  qui  importe  le  plus  au  point 
de  vue  économique  f 

R.  Soustraire  la  province  à  l'influence 
étrangère.  La  survivance,  l'épanouissement  de 
la  personnalité  nationale  des  Canadiens  français 
restera  un  leurre  tant  que  leur  bien-être  matériel 
dépendra  du  bon  vouloir  de  nations  qui  en  possè- 
dent la  source. 

172. — 0.  Connncnt  nationaliserons-nous  notre 
capital? 

R.  En  le  faisant  servir  aux  intérêts  des 
nôtres. 

173. — Q.  Pourquoi  certaines  nations  s  enri- 
chissent-elles chez  nous,  tandis  que  nous  trouvons 
à  peine  notre  subsistance? 

R.  C'est  qu'elles  se  soutiennent  et 
qu'elles  ne  cherchent  pas  à  vivre  au-dessus  de 
leurs  moyens. 
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174. — O.  A  qui  le  Canadien  français  derrait- 
il  confier  ses  économies? 

R.  A  nos  banques  et  institutions  cana- 
diennes-françaises. 

175. — O.  Parlez  de  la  caisse  d'écoiwniie  sco- 
laire. 

R.  La  caisse  d'économie  scolaire  forme 
les  élèves  à  l'économie  et  leur  apprend  la  valeur 
de  l'argent. 

176. — O.  A  qui  incoinlje  le  dez'oir  de  l'éduca- 
tion économique  de  notre  peuple? 

R.  A  l'instituteur,  à  l'institutrice  d'école 
ou  de  couvent,  au  professeur  de  collège,  au  pro- 
fesseur d'université  ;  au  clergé  qui,  dans  son  rôle 
de  citoyen,  reste  soumis  aux  devoirs  nationaux; 
enfin,  à  la  presse  :  journaux  quotidiens  et  hebdo- 
madaires, livres,  revues  et  brochures  de  propa- 
gande.    . 


CHAPITRE  VI 

Applications  pratiques  à 
renseignement 

Instruction  religieuse 

1/7. — O.  Quelle  est  notre  première  force  na- 
tionalef 

R.   C'est  la  foi. 

178. — O.  Quel  est  le  secret  de  notre  survi- 
vance? 

R.  C'est  de  rester  catholiques  et  fran- 
chement catholiques.  Pour  cela,  s'appliquer  à 
développer  dans  l'âme  de  nos  élèves  une  foi  con- 
vaincue et  non  une  foi  de  parade. 

179. — O.  Quel  sentiment  doit  nourrir  un  ca- 
tholique envers  sa  foi? 

R.  Il  doit  en  être  fier  et  ne  pas  craindre 
d'en  vivre  dans  sa  vie  pubhque  comme  dans  sa 
vie  privée. 

]\Iême  chez  les  écoliers,  même  chez  les  hom- 
mes d'instruction  modeste,  le  sens  religieux  est 
quelque  chose  d'avant  tout  intérieur.  L'instruc- 
tion religieuse,  ça  n'est  point  d'apprendre  son 
catéchisme  mot  à  mot,  mais  de  se  former  une 
âme  chrétienne. 
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180. — Q.  Que  penser  des  clubs  sociaux  neu- 
tres? 

R.  Ils  constituent  un  grave  danger  pour 
la  foi. 

181. — Q.   Que  dire  du  Idicismef 

R.  C'est  un  dissolvant  de  nos  vertus  do- 
mestiques, de  nos  qualités  ancestrales  et  de  notre 
esprit  familial. 

182. — 0.  Est-ce  que  la  leçon  de  catéchisme 
peut  servir  à  renseignement  nationale 

R.  Oui,  à  la  condition  que  l'enseigne- 
ment national  soit  subordonné  à  l'enseignement 
religieux. 

183. — Q.  Donnes  des  exemples. 

R.  a)  Explication  des  demandes  du 
Pater  : 

«  Que  votre  nom  soit  sanctifié  ...»  En  pro- 
fiter pour  souligner  l'horreur  du  juron  qui  émail- 
le  encore  trop  de  conversations  chez  nos  gens. 

«  Que  votre  règne  arrive  ...»  Parler  de  no- 
tre vocation  missionnaire  comme  peuple. 

b)  Explication  des  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  : 

«  Père  et  mère  tu  honoreras  afin  de  vivre  lon- 
guement ».  Montrer  le  culte  de  la  ipatrie,  le 
devoir  filial  envers  notre  petite  patrie,  le  rameau 
français. 

Dire  comment  ce  culte  doit  se  manifester: 
respect  de  la  langue  ;  rappeler  que  quiconque  perd 
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sa  langue  a  vite  fait  de  perdre  sa  foi.  Les  na- 
tions qui  ont  perdu  leur  langue  ont  généralement 
perdu  leurs  croyances  religieuses. 

Respect  de  nos  traditions  :  la  prière  en  famille, 
le  bénédicité,  la  bénédiction  paternelle,  la  tempé- 
rance. 

Insister  sur  le  bon  esprit  familial. 

Esprit  paroissial  :  rappeler  que  la  paroisse  a  été 
de  tout  temps  notre  grande  force.  Sous  le  régime 
français,  les  Canadiens  français  abandonnés  des 
seigneurs,  exploités  par  les  fonctionnaires,  se 
groupèrent  autour  du  clocher  paroissial. 

D'où  respect  du  prêtre  :  le  curé  a  toujours  été 
indispensable  à  notre  vie  canadienne- française  :  à 
la  fois  conseiller,  avocat,  protecteur,  etc. 

«  Dieu  en  vain,  ne  jureras  ni  autre  chose  pa- 
reillement ». 

Le  juron,  défaut  national. 

Pourtant,  aucun  peuple  au  monde  ne  doit  plus 
à  la  Providence,  au  point  que  lorsque  l'on  parle 
de  notre  survivance,  on  l'appelle  le  «  miracle  ca- 
nadien ».  La  Pro\idence  est  toujours  intervenue 
aux  moments  critiques  de  notre  histoire.  Nous 
nous  devons  de  respecter  le  nom  de  Dieu. 

Notre  politesse  française  nous  défend  de 
«  sacrer  ». 

Nous  devons  également  à  notre  mission  civili- 
satrice sur  ce  continent,  de  respecter  le  nom  de 
Dieu.  Nous  devons  être  dans  ce  nouveau  monde 
le  flambeau  du  catholicisme. 
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Nous  le  devons  également  à  notre  esprit  mis- 
sionnaire. 

«  Les  dimanches,  tu  garderas  en  servant  Dieu 
dévotement  ». 

Autre  mal  effrayant  dans  notre  pays  :  le  travail 
du  dimanche.  Ce  travail  n'a  jamais  enrichi. 
Voyez  la  région  du  Lac  St-Jean  (usines  de  papier 
fermées  —  villes  décimées). 

«  Faux  témoignage  ne  diras  ni  mentiras  aucu- 
nement ». 

Le  parjure  est  devenu  une  plaie  hideuse  chez 
nous.  Plus  de  respect  de  la  parole  donnée.  Au- 
trefois, on  aurait  insulté  nos  pères  si  on  s'était 
avisé  de  leur  faire  prêter  serment.  Parole  d'hon- 
neur était  sacrée  chez  eux. 

Les  gens  apportaient  au  magasin  leur  sac  d'écus 
qu'ils  remettaient  au  marchand  en  lui  disant  : 
«  Donne-moi  telles  et  telles  choses,  et  tu  prendras 
ce  qui  te  revient  dans  le  sac.  S'il  t'en  manque,  tu 
m'en  avertiras  ». 

Insister  sur  l'importance  du  serment. 

«  Droits  et  dîmes  tu  paieras  à  l'Eglise  fidèle- 
ment ». 

C'est  une  dette  nationale  envers  l'Eglise  qui  a 
sauvé  notre  race  canadienne-française. 

L'EgHse  demande  bien  peu  en  comparaison  de 
ce  qu'elle  a  fait  pour  le  salut  de  notre  peuple. 

Nous  nous  devons  de  conserver  intègre  notre 
catholicisme  :  condition  même  de  notre  survi- 
vance. 
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En  garde  contre  le  matérialisme  amtéricain  :  ci- 
néma déformateur,  luxe  effréné,  etc. 

En  garde  contre  les  mariages  mixtes. 

c)   Explication  de  quelques  préceptes  : 

«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même  ». 

Après  sa  famille,  le  premier  prochain  c'est  bien 
ses  compatrio>tes. 

L'amour  du  prochain  exclura  l'envie  et  la 
jalousie  qui  font  à  notre  race  un  tort  considé- 
rable. 

Une  vacance  se  produit-elle  en  quelque  part? 
On  se  dénigre  à  qui  mieux  mieux  pour  obtenir 
la  position. 

Voyez  également  notre  maladie  du  commérage. 

«  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi- 
même  ». 

Ce  soi-même,  c'est  bien  nous  et  les  nôtres.  Il 
faut  d'abord  songer  à  son  propre  salut  avant  celui 
des  autres. 

Nous  devons  penser  à  sauver  notre  race  cana- 
dienne-française d'abord  et  lui  consacrer:  nos 
cœurs,  notre  intelligence  et  notre  argent. 

Pour  remplir  la  mission  que  nous  a  confiée  la 
Providence,  nous  avons  besoin  de  toutes  nos  éner- 
gies tant  physiques,  morales  et  religieuses  qu'éco- 
nomiques. Nous  devons  être  tous  pour  un  et  un 
pour  tous  :  d'où  la  nécessité  d'encourager  les  nô- 
tres dans  tous  les  domaines. 

Nous  avons  besoin  de  capitaux  pour  avoir  de 
l'influence.     Allons  donc  porter  notre  argent  chez 
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les  nôtres  :  achetons  chez  nous.  Imitons  les  autres 
races. 

Dans  le  commerce,  ne  cherchons  pas  à  nous 
détruire  par  une  concurrence  injuste. 

«  Ne  fais  pas  aux  autres  ce  que  tu  ne  voudrais 
pas  qu'on  te  fît  à  toi-même  ». 

Ce  précepte  nous  interdit  toute  concurrence 
déloyale,  tout  procédé  répréhensible  dans  notre 
commerce  avec  nos  compatriotes. 

Telle  façon  d'agir  chez  un  Canadien  français 
nous  blesse,  nous  devons  éviter  de  tomber  dans  le 
même  travers. 

Surveillons-nous  pour  que  personne  n'ait  à  se 
plaindre  de  nous.  Nous  n'aimerions  pas  que  nos 
employés  perdissent  leur  temps,  travaillons  nous- 
mêmes  sérieusement  pour  nos  employeurs. 

d )  Culte  de  nos  martyrs  canadiens  : 

Y  eut-il  jamais  de  plus  parfaits  patriotes? 

Nos  martyrs  n'ont  pas  craint  de  quitter  leur 
pays,  leurs  amitiés,  leurs  aises  pour  donner  à  leur 
souverain  de  nouveaux  sujets  loyaux  et  soumis. 

Ce  sont  eux  qui  ont  garanti  la  paix  au  pays  et 
préparé  le  dévelop|>ement  de  la  colonie. 

Ils  comptent  parmi  nos  gloires  les  plus  belles 
et  les  plus  pures. 

Implorons  leur  intercession  pour  notre  pays. 

e)  Nos  sanctuaires  : 

Ce  sont  des  centres  de  vie  religieuse  intense. 
La  sainte  \^ierge,  protectrice  de  Ville-^Iarie  et  de 
la  province  entière  et  sainte  Anne,  patronne  de  la 
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province  de  Quéljec,  ont  leur  sanctuaire  respectif 
à  Notre-Dame  du  Cap  de  la  Madeleine  et  à 
Sainte-Anne  de  Beaupré. 

Saint  Joseph,  patron  du  Canada,  est  honoré  à 
Montréal,  sur  le  penchant  du  Mont-Royal. 

Ainsi,  nos  sanctuaires  reflètent  la  foi  vive  de 
la  nation  et  sa  piété  filiale  envers  ses  célestes  pro- 
tecteurs. 

Ce  sont  les  forteresses  par  excellence  de  la  race 
canadienne-française.  «La  France  ne  meurt 
pas.  »  dit-on.  L'on  en  trouve  la  raison  dans  la 
protection  visible  que  lui  accordent  ses  saints  et 
que  lui  méritent  ses  sanctuaires. 

Français 

184. — Q.  Quelle  préoccupation  devons-nous 
garder  dans  l' enseignement  du  français f 

R.  Ayons  constamment  en  vue  de  faire 
aimer  la  belle  langue  française,  de  la  faire  ap- 
prendre le  mieux  possible  afin  de  transmettre  le 
génie  français  aux  générations  dont  nous  avons 
la  garde. 

185. — 0.  Comment  atteindrons-nous  ce  noble 
butr 

R.  Par  l'orientation  que  nous  donnerons 
à  notre  enseignement  de  la  lecture,  de  l'écriture, 
du  langage,  de  la  rédaction,  de  la  grammaire,  de 
l'analyse  et  de  l'orthographe. 
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18Ô. — O.   Coiluncnt  rcnscigneiiicut  de  la  lectu- 
re peut-il  contribuer  à  V éducation  natiomile/ 

R.  En  faisant  lire  les  plus  belles  pages 
de  nos  meilleurs  auteurs  nous  travaillerons  à  faire 
aimer  la  langue  française  toute  faite  de  clarté  et 
de  précision. 

187. — O.  La  diction  offre-t-clle  aussi  des  avaji- 
tagesf 

R.  La  diction  permet,  outre  de  corriger 
la  prononciation,  de  s'assimiler  quelques  pages 
des  bons  écrivains. 

188. — O.   Couinient  tirerons-nous  parti  de  ren- 
seignement de  la  lecture  expliquée? 

R.  La  lecture  expliquée  fera  saisir  les 
pensées  et  les  sentiments  contenus  dans  les  mor- 
ceaux étudiés.  L'étude  du  fond,  par  la  recherche 
du  sens  des  mots,  des  phrases  et  des  idées  princi- 
pales, mettra  en  lumière  la  valeur  morale  de  la 
pièce.  -L'étude  de  la  forme  mettra  en  relief  les 
beautés  littéraires  accessibles  aux  enfants.  Les 
notes  biographiques  de  l'auteur  aideront  aussi  à 
lier  connaissance  avec  les  champions  de  la  langue 
française. 

189. — O.  Uenseicnunnent    de    récriture    faz'o- 
rise-t-il  de  quelque  façon  la  cause  nafionulef 

R.  L'effort  que  nous  obtiendrons  des 
élèves  pour  bien  former  leurs  lettres,  pour  obtenir 
une  écriture  lisible  et  régulière,  pour  bien  dispo- 
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ser  leur  texte,  disciplinera  leur  esprit  et  leur  fera 
acquérir  des  habitudes  d'ordre  et  de  propreté. 

190. — O.   Coninicnt  faire  de  rédiication  natio- 
nale dans  renseignement  du  langage? 

R.  En  faisant  parler  les  élèves  sur  des 
choses  de  chez  nous  :  choses  de  l'école,  de  la  mai- 
son et  de  l'égHse;  vie  ordinaire  suivant  les  sai- 
sons ;  anecdotes  morales  et  historiques  ;  conseils 
pratiques  sur  la  politesse,  l'hygiène  et  la  propreté. 

191. — O.   Quels  sujets  proposer  dans  nos  ré- 
dactions et  exercices  de  langage? 

R.  Des  sujets  se  rappK>rtant  à  la  vie 
familiale  et  à  la  vie  sociale  :  église,  patrie,  métiers 
et  professions,  charité  chrétienne. 

192. — Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  Nos  raisons  d'être  fiers. 
Nos  qualités  natives. 
Nos  défauts  nationaux  et  leurs  remèdes. 
Nos  droits. 
Nos  devoirs. 

Respect  de  la  langue  française. 
Nos  fêtes  nationales. 
Nos  anniversaires  historiques. 
Nos  écrivains  canadiens-français. 
Nos  savants. 
Nos  tribuns. 
L'achat  chez  nous. 
Devenons  nos  propres  maîtres. 
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En  garde  contre  le  mirage  de  l'exode. 
Une  minorité  meurt  qui  n'agit  pas. 
Tant  va  la  campagne,  tant  va  la  ville. 
Nos  coutumes. 

193. — Q.   Quelles  lectures  conseillerons-nous  à 
nos  élèves  pour  se  former  à  la  composition? 

R.  La  lecture  de  nos  meilleurs  auteurs 
canadiens-français. 

194. — Q.   Coinment  la  grammaire  fournit-elle 

son  apport  â  la  cause  nationale? 

R.  Par  le  choix  des  exemples  aux  règles 

étudiées  et  les  exercices  d'application.     Ainsi  : 

Nom  :  La  BASE  de  notre  PROSPERITE,  c'est 
l' AGRICULTURE. 

Nom  commun  :  Le  meilleur  CAPITAL  est  le 
TRAVAIL  et  la  PERSEVERANCE. 

Nom  propre  :  Le  CANADIEN  français  est  par- 
tout chez  lui  au  CANADA. 

Adjectif  qualificatif:  Devenons  FIERS,  LABO- 
RIEUX et  INDEPENDANTS. 

Adjectif  déterminatif  :  Tant  que  nous  n'aurons 
par  la  fierté  de  NOTRE  langue  nous  n'au- 
rons pas  les  AUTRES  fiertés. 

Pronom  :  Tout  homme  QUI  sait  CE  QU'IL  veut 
et  où  IL  va,  atteindra  son  but. 

Verbe:  SOYONS  tenaces,  ne  DESESPERONS 
jamais.  Quoi  qu'il  ARRIVE,  AYONS  le 
courage  de  PERSEVERER  dans  une  entre- 
prise. 
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Sujet  :  Le  CŒUR  d'un  homme  vaut  tout  l'or 
d'un  pays. 

Complément  du  verbe  :  La  crise  a  désemparé  no- 
tre JEUNESSE. 

Attribut  :  Le  meilleur  capital  est  encore  le  TRx\- 
VAIL. 

Verbe  actif:  Nous  ENTENDONS  rester  catho- 
liques et  français. 

\'erl3e  neutre  :  Le  Canada  A  ETE  CEDE  et  non 
conquis. 

Verbe  pronominal  :  Nos  pères  SE  SONT  BAT- 
TUS pour  nous  léguer  un  héritage  national. 

Pronom  complément  :  Ta  langue  est  la  plus  douce 
au  monde  :  sois-EN  fier,  parle-Lx\  bien. 

Particii>e  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire  avoir  : 
Ce  qui  nous  A  AL\NOUE,  c'est  le  libre  épa- 
nouissement de  nos  facultés  dans  le  domaine 
économique. 

Participe  passé  conjugué  avec  être  :  Ceux  qui 
SONT  ARRIVES  au  succès  ont  dû  travail- 
ler. 

Impératif  :  Ne  te  PERDS  pas  en  stériles  chicanes, 
TRAVAILLE. 

195. — O.   Comment    contrôlerons-nous   les   ré- 
ponses des  élèves? 

R.  Nous  ne  ménagerons  pas  notre  ap- 
probation à  l'élève  qui,  jx)ur  appliquer  une  règle, 
aura  choisi  son  exemple  dans  le  domaine  national. 
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196. — Q.  Quel  profit  national  pouvons-nous 
tirer  de  renseignement  de  l'analyse? 

R.  On  choisit  d'abord  des  phrases  riches 
(le  doctrine  nationale.  Le  travail  de  dissection 
qui  se  fait  autour  de  ces  phrases  ne  peut  que  gra- 
ver davantage  dans  l'esprit  des  élèves  les  vérités 
qu'elles  contiennent. 

197. — Q.  Quel  bénéfice  recueillerons-nous  de 
l'enseignement  de  la  dictée  f 

R.  Par  des  sujets  choisis,  nous  commu- 
niquerons des  connaissances  morales,  historiques 
et  nationales.  \^oici,  à  titre  de  suggestion,  quel- 
ques dictées  à  tournure  nationale. 

Dictées  tirées  de  la  brochure  «  Nos  raisons  ca- 
nadiennes de  rester  français  »  par  Mgr  Camille 
Roy. 

Notre  survivance 

La  survivance  de  la  race  française  au  Canada 
britannique  est  un  phénomène  qui  ne  cesse  de 
provoquer  en  France  une  sympathique  curiosité. 

C'est  un  fait,  plus  que  trois  fois  séculaire,  que 
cette  survivance  :  et  c'est  un  autre  fait,  moins  con- 
nu, que  l'organisation  permanente,  en  fonction 
même  de  la  survivance  française,  de  toutes  les 
institutions  d'enseignement  des  Canadiens  fran- 
çais. 
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Notre  vie  sociale 

Dans  la  vie  sociale  canadienne,  les  groupes  an- 
glais et  français  restent  assez  étrangers  l'un  à 
l'autre,  la  différence  des  langues  et  des  tempéra- 
ments élevant  entre  eux  une  barrière  toute  natu- 
relle, difficile  à  franchir.  Notre  province  fran- 
çaise apparaît  à  beaucoup  d'Anglais  comme  un 
territoire  d'exception,  comme  un  pays,  non  pas 
étranger,  mais  peu  facile  à  fréquenter  à  cause  de 
la  langue  de  ses  habitants.  Les  Canadiens  fran- 
çais instruits,  ceux  des  classes  dirigeantes,  ont 
sur  leurs  compatriotes  anglais  l'avantage  inappré- 
ciable de  pouvoir,  en  général,  parler  les  deux 
langues. 

Vers  notre  émancipation  économique 

Autour  de  nous,  tous  les  peuples,  tous  les  grou- 
l>es  ethniques,  anglo-saxons,  juifs,  pratiquent  ins- 
tinctivement la  solidarité  économique.  Les  rai- 
sons ne  manqueraient  pas  aux  Canadiens  fran- 
çais de  pratiquer  autant  que  les  autres  à  tout  le 
moins  cette  sorte  d'entr'aide.  Ils  n'ont  pas  le 
droit  d'ignorer  qu'en  portant  leur  appui  ou  leur 
argent  à  des  industries  ou  à  des  maisons  de  com- 
merce étrangères,  ils  fermeuit  non  seulement  l'ave- 
nue du  succès,  mais  l'accès  du  travail  à  leurs  fils 
et  à  leurs  filles.  Ils  ne  peuvent  ignorer,  non  plus, 
qu'en   se   privant   de  la  puissance   financière,   ils 
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compromettent  leur  vie  spirituelle;  ils  édifient  des 
dictatures  qui  pèseront  lourdement  sur  leur  vie, 
accroîtront,  chez  le  i)etit  peuple,  sa  mentalité  de 
vaincu.  «  Orientations». 

198. — O.  Qui  restera  le  plus  puissant  médium 
de  propagande  en  faveur  de  la  cause  nationale? 

R.  C'est  le  maître.  Sa  tournure  d'es- 
prit à  la  française  et  son  langage  soigné  aideront 
beaucoup  plus  la  cause  nationale  chez  nous  que  les 
plus  beaux  traités. 

Histoire   nationale 

199. — O.  Dites  d'abord  ce  que  ne  doit  pas  être 
l'enseignement  de  V histoire  nationale. 

R.  Un  enseignement  livresque. 

Pas  «  d'histoire-champignon  »  où  les  faits,  ni 
enchaînés  ni  expliqués,  ont  l'air  de  relever  de  la 
génération  spontanée.  Pas  de  cloison  étanche 
entre  les  diverses  périodes,  entre  les  divers  chan- 
gements de  gouvernements. 

L'histoire  ne  doit  pas  se  réduire  à  un  squelette 
de  dates  et  de  batailles  que  nous  contemplons 
béatement  sans  le  revêtir  d'un  peu  de  vie.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'une  page  d'histoire  est  une 
tranche  d'humanité:  manifestation  d'une  idée, 
d'un  sentiment,  d'une  volonté,  d'un  besoin,  d'un 
droit,  d'un  devoir. 
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200. — O.   Com-icut-il  d'insister  sur  les  dates? 

R.  Avec  mesure.  Habituellement,  on 
appuie  trop,  en  classe,  sur  les  dates,  les  listes  de 
gouverneurs,  «  rhistoire-bataille,  »  les  synopti- 
ques, les  questions  de  revue.  Parfois  on  se  borne 
à  cela. 

On  doit  plutôt  appuyer  sur  les  faits  propres  à 
éveiller  la  fierté  nationale,  à  partir  de  nos  évangé- 
lisateurs,  de  nos  soldats,  de  nos  héros  politiques 
jusqu'aux  défricheurs.  Alontrer  la  noblesse  de 
nos  origines.  En  profiter  pour  rappeler  notre 
mission  providentielle. 

Faire  ressortir  la  grandeur  morale  de  nos  hé- 
ros, leurs  intentions  magnanimes.  Ne  pas  s'en 
t^nir  seulement  au  résultat  brutal  des  armes. 

Faire  compiiendre  que  les  combats  heureux 
n'ont  qu'une  action  secondaire  sur  la  formation 
d'un  peuple,  que  celle-ci  est  plutôt  le  résultat  d'un 
tissu  d'actes  communs,  d'habitudes  contractées  au 
cours  des  réalités  journalières. 

En  un  mot,  une  leçon  d'histoire  doit  mettre  en 
lumière  un  principe  d'action  sociale  ou  nationale. 

201. — Q.  Que  faut-il  ajouter  à  V occasion  de 
la  leçon  d'histoire? 

R.  Il  faut: 
a^   Faire  revivre  les  qualités  de  nos  pères; 
b)   signaler  nos  défauts; 
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c)  rappeler  souvent  ik^s  droits  et  nos  <levoirs 
au  point  de  vue  relio^ieux.  français,  scolaire,  cons- 
titutionnel. 

d)  exploiter  comme  une  idée- force  que  nous 
sommes  dans  un  pays  qui  nous  appartient  et  où 
nous  avons  un  autre  rôle  à  remplir  que  celui  d'ilo- 
tes, de  bûcherons  et  de  porteurs  d'eau.  Il  est 
temps  plus  que  jamais  de  cesser  d'élever  des  sans- 
patrie.  Il  faut  former  un  état  d'esprit  qui  excite 
en  nous  l'épanouissement  des  qualités  françaises 
et  nous  habitue  à  exiger  une  solution  qui  tienne 
compte  de  nous  comme  tels,  dans  les  problèines 
économiques,  sociaux,  artistiques  et  autres. 

Notre  histoire  fourmille  de  détails  qui  nous 
permettent  d'attirer,  sur  ces  points,  l'attention 
des  élèves. 

202. — Q.  Où  trouverez-vous  cette  doctrine  au 
moins  dans  ses  grandes  lignes? 

R.  Dans  les  chapitres  précédents. 

203.^Q.  Quels  quotidiens  traitent  le  plus  sé- 
rieusement de  nos  problèmes  nationaux? 

R.  «  Le  Devoir  »,  «  Le  Droit  »,  «  L'Ac- 
tion Catholique  ». 

204. — Q.  La  petite  histoire  a-t-elle  sa  place  à 
r  école? 

R.  La  première  forme  de  patriotisme 
doit  être  locale  :  l'enfant  fait  partie  d'une  région, 
d'une  ville;  voilà  la  réalité  qu'il  a  autour  de  lui, 
qu'il   voit.      Il   s'agit  donc  d'attacher  l'enfant  à 
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cette  petite  patrie,  fût-elle  une  g^raiide  ville.  Mais, 
attention  à  Tabstraction.  Le  régionalisme,  mal 
compris,  mène  à  letroitesse  d'esprit;  bien  com- 
pris, c'est  un  amour  qui  mène  tout  doucement 
l'enfant,  par  la  main,  des  lieux  qu'il  voit  à  ceux 
qui  lui  demeuren.t  inconnus. 

205. — O.   Quelle  estime  du  pays  faut-il  incul- 
quer aux  élèves? 

R.  Convaincre  les  élèves  qu'ils  sont  bien 
chez  eux  au  Canada,  partout,  pas  seulement  dans 
la  «  Réserve  »  du  Québec.  Le  leur  prouver  par 
l'histoire.  Leur  rappeler  que  le  mot  Canada  veut 
dire  CHEZ  NOUS.  Nous,  Canadiens  français, 
sommes  bien  chez  nous  au  Canada  par  droit  de 
conquête  :  œuvres  de  nos  découvreurs,  de  nos 
explorateurs,  de  nos  missionnaires  et  de  notre 
clergé. 

206. — O.   Comment      présenter      nos      décou- 
vreurs? 

R.  A  mesure  que  l'on  révèle  un  nom, 
l'entourer  du  nimbe  de  la  foi  et  de  l'héroïsme  qui 
inspiraient  toutes  ses  démarches. 

207. — Q.   Quel  motif  de  foi  poussait  nos  pères 
à  découvrir  de  nouvelles  terres? 

R.  L'espoir  de  gagner  de  nouveaux 
peuples  au  Christ. 

208. — Q.   Quelle  pensée  patriotique  nourrissait 
leur  esprit? 
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R.   Celle  d'étendre  l'influence   française. 

209. — Q.   Quelle  leçon  nous  donnent  les  colo- 
nisateurs de  notre  cher  Canada? 

R.  Une  leçon  de  travail,  d'énergie  et 
d'endurance  :  ils  luttaient  contre  trois  ennemis 
redoutables  :  la  forêt,  le  sauvage,  le  climat. 

210. — Q.   Quelle    résolution    pratique    devons- 
nous  prendre  ici? 

R.  Pour  rester  fidèles  aux  nobles  quali- 
tés de  nos  pères  nous  ne  reculerons  pas  devant  le 
travail,  qu'il  soit  intellectuel  ou  manuel. 

211. — Q.  Faut-il  arrêter  notre  admiration  seu- 
lement sur  nos  ancêtres  les  plus  illustres? 

R.  Il  faut  admirer  la  masse  des  colons 
qui  vivaient  ignorés  mais  qui  n'en  poursuivaient 
pas  moins  courageusem.ent  leur  oeuvre  nécessaire 
de  colonisation. 

212. — Q.   Comment  apprécier  le  rôle  joué  par 
le  clergé  à  l'origine  de  la  colonie? 

R.  Nos  prêtres  ont  toujours  compté 
parmi  les  plus  grands  sauveurs  et  protecteurs  de 
la  race.  Quel  est  le  peuple  qui  peut  compter, 
parmi  ses  guides  souverains  et  ses  défenseurs  du 
patrimoine  national,  une  succession  pareille  à 
celle  de  nos  Evêques  depuis  trois  siècles  sur  ces 
bords  et  jusqu'à  l'océan  glacial,  de  ces  Evêques 
pionniers  et  missionnaires,  de  ces  Evêques  tuté- 
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laires  et  restaurateurs,  de  ces  Evêques  intrépides 
et  avertisseurs? 

213. — O.  Quel  fut  rapport  des  couununautés 
religieuses? 

R.  Elles  ont  secondé  le  clergé  partout 
et  toujours  :  par  la  prière,  le  sacrifice,  l'enseigne- 
ment et  les  œuvres  de  charité. 

214. — Q.  Quelle  conduite  dez'ons-nons  tenir  à 
r  endroit  du  clergé  et  des  communautés  religieu- 
ses? 

R.  Les  aimer,  les  aider  et  leur  vouer  une 
grande  reconnaissance  ;  au  besoin,  savoir  les  dé- 
fendre. 

215. — 0.  Nos  guerriers  sont-ils  moins  admi- 
rables? 

R.  Nos  héroïques  Français,  qui  sont 
morts  pour  sauver  la  colonie,  et  tous  nos  ancêtres, 
qui  ont  repoussé  l'envahisseur,  méritent  notre  ad- 
miration. 

216. — O.  Quel  exemple  admirable  Jious  ont 
laissé  les  reveftdicateurs  de  nos  droits? 

R.  «  Leur  union  et  leur  ténacité  nous  ont 
gagné  un  à  un  les  droits  religieux  et  français 
dont  nous  jouissons  :  rétablissement  de  la  hiérar- 
chie catholique  à  Ouél:>ec;  et  des  lois  civiles  fran- 
çaises en  1774;  le  français  reconnu  comme  langue 
officielle,  en  1792:  rejet,  en  1801,  de  l'Instituition 
royale  qui  devait  placer  l'éducation  des  enfants 
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SOUS  la  présidence,  tutelle  et  direction  des  Anglais  ; 
en  1842,  formation  d'un  gouvernement  respon- 
sable après  une  lutte  de  19  ans,  lutte  soutenue 
par  nos  députés  contre  le  Conseil  exécutif;  enfin, 
en  1867,  statut  fédéral  qui  place  sur  un  pied 
d'égalité  définitive,  au  Canada,  les  deux  races 
française  et  anglaise  ». 

217. — O.  L'ennemi  est-il  encore  à  craindref 
R.  Tout  autant.     Il  se  cache  dans  des 
doctrines  et  sous  des  étiquettes  trompeuses  :  com- 
munisme,   libre-pensée,    tolérance,    mode,    cinéma 
malsain. 

218. — O.  Comment  serons-nous  dignes  de  nos 
pères? 

R.  En    gardant    jalousement    l'héritage 
catholique  et  français  qu'ils  nous  ont  légué. 

219. — Q.  Donnez    un    exemple    d'une    leçon 
d'histoire  nationule  vraiment  fructneiise. 
•  R.  Ville-Marie  (1642). 

Texte 

a)  A  la  mort  de  Champlain,  l'île  de  Montréal 
était  une  terre  inculte  et  déserte  où  il  ne  restait 
plus  aucune  trace  de  la  bourgade  d'Hochelaga. 

h)  Elle  appartenait  à  M.  de  Lauzon,  l'un  des 
directeurs  des  Cent  Associés. 

c)  Les  récits  des  voyageurs  et  des  missionnai- 
res attiraient  l'attention  sur  le  Canada.     Ceux  qui 
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les  avaient  lus,  rêvaient  de  partir  pour  la  colonie 
lointaine  et  de  s'y  dévouer  à  la  conversion  des 
infidèles. 

d)  Les  récits  des  voyageurs  et  des  mission- 
naires attiraient  un  pieux  gentilhomme  de  La  Flè- 
che, Jérôme  Le  Royer  de  la  Dauversière.  Cet 
homme  charitable  affirmait  que  la  vierge  Marie 
lui  avait  donné  ordre  de  fonder  une  communauté 
de  religieuses  et  de  construire  un  hôpital  sur  l'île 
■de  Montréal. 

e)  Pour  obtenir  de  l'aide  il  se  rendit  à  Paris 
et  y  rencontra  par  hasard  un  saint  prêtre  du  nom 
de  Jean-Jacques  Olier. 

/)  Bien  qu'ils  ne  se  fussent  jamais  vus,  les 
deux  hommes  se  reconnurent  sur-le-champ,  se 
jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  et  décidèrent 
d'unir  leurs  efforts  pour  faire  triompher  la  cause 
de  la  reHgion  en  Nouvelle-France. 

g)  Rentré  à  La  Flèche,  Jérôme  Le  Royer  fon- 
dait l'Ordre  des  Hospitalières  de  St- Joseph  pen- 
dant que  M.  Olier,  de  son  côté,  groupait  plusieurs 
gentilshommes  et  vertueux  bourgeois  sous  le  vo- 
cable de  N.-D.  de  ^Montréal,  pour  «  servir  Dieu 
et  les  sauvages  ». 

h)  Ayant  obtenu  de  AL  de  Lauzon  la  cession  de 
l'île,  'la  nouvelle  société  s'engageait  à  y  construire 
un  hôpital  et  un  séminaire.  Mais  sachant  que  les 
futurs  colons  de  Ville-Marie  —  c'était  le  nom 
donné  à  la  ville  —  devraient  aussi  combattre  les 
ennemis  de  Dieu  et  de  l'Etat,  c'est-à-dire  les  Iro- 
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quois,  ils  cherchaient  le  soldat  assez  généreux  et 
brave  pour  prendre  le  commandement  militaire 
de  l'établissement. 

/)  Sur  ces  entrefaites  un  officier  très  pieux  et 
courageux  offrit  de  partir  pour  cette  «  terre  de 
sainteté  »,  ne  voulant  recevoir  pour  toute  récom- 
I>ense  ciue  !'«  honneur  d'y  serv^ir  Dieu  et  le  roy  ». 
Il  s'appelait  Paul  de  Chomedy  de  Alaisonneuve. 
Les  associés  acceptèrent,  pendant  qu'une  sage 
jeune  fille,  du  nom  de  Jeanne  élance,  se  disait 
prête  à  fonder  l'hôpital  avec  l'argent  d'une  mar- 
quise très  riche  et  dévote,  ^ladame  de  BuUion. 

/  )  C'est  ainsi  que  ces  braves  chrétiens,  hom- 
mes et  femmes,  arrivèrent  un  jour  à  Québec  où 
commandait  M.  de  ^lontmagny.  Mis  au  courant 
du  projet,  le  gouverneur  et  la  population  de  Qué- 
bec firent  remarquer  à  ^l.  de  ^laisonneuve  que 
son  entreprise  était  folle  et  qu'il  valait  mieux 
s'établir  sur  l'île  de  Bacchus,  devenue  l'île  d'Or- 
léans. IMais  sourd  à  toutes  les  objections,  ]M.  de 
Maisonneuve  répondit  qu'il  était  venu  pour  exé- 
cuter l'ordre  reçu,  non  pour  déhbérer,  et  qu'il 
irait  à  Montréal  pour  y  fonder  une  colonie  quand 
bien  même  «  tous  les  arbres  de  l'île  devraient  se 
changer  en  autant  d'Iroquois  ».  Et  c'est  ce  qu'il 
fit  en  mai  1642,  parce  qu'il  était  brave  et  tenace. 
—  Première  messe  .  .  . 

k)  Danger  d'inondation.  Promesse  de  ^lai- 
sonneuve. 
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l)   Combat  à  la  Place  d'Armes. 

;//)  Les  soldats  de  Ville-Marie  s'appelaient  les 
soldats  de  la  Vierge. 

n)  Après  vingt-sept  ans  de  vie  d'héroïsme  et 
de  piété,  Maisonneuve  mourut  ignoré  et  délaissé 
à  Paris. 

D'après  Jean  Bruchési. 

Leçons 

a)   Montrer  une  ancienne  photo  de  Montréal. 

h)  Un  mot  de  M.  de  Lauzon.  (Dictionnaire 
du  Père  Lejeune,  O.M.L) 

c)  Les  récits  des  voyageurs  avaient  montré 
toute  la  richesse  de  ce  pays  3^  fois  grand  comme 
la  France. 

Une  seule  pensée  prime  dans  l'esprit  des  lec- 
teurs de  ces  récits  :  la  conversion  des  infidèles. 

On  retrouve  toujours,  à  nos  origines,  cette 
même  pensée  de  foi. 

rf)  La  sainte  Vierge  s'intéresse  d'une  façon 
toute  spéciale  à  la  colonie  parce  que  ce  pays  lui 
donnera  de  nombreux  serviteurs  et  de  nombreux 
missionnaires.  Expliquer  la  provenance  du  nom 
Ville-Marie. 

Quel  homme  fut  choisi  pour  cette  fondation? 
Un  homme  charitable  et  vertueux.  Rappeler  la 
noblesse  d'origine  de  tous  les  fondateurs  de  notre 
pays.     Ils  n'étaient  pas  de  vils  traiteurs. 
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(?)  Notre  survivance  est  appelée  le  miracle  ca- 
nadien. Notre  naissance  tient  aussi  du  miracle  : 
à  preuve  la  rencontre  providentielle  de  M.  Olier  et 
de  M.  de  La  Dauversière. 

M.  Olier,  fondateur  des  Sulpiciens.  Expliquer 
pourquoi  les  Sulpiciens  occupent  une  si  grande 
place  dans  notre  histoire,  surtout  dans  celle  de 
Montréal. 

/)  Appuyer  sur  le  principe  de  la  conduite  de 
MM.  Olier  et  La  Dauversière  :  travailler  à  la 
cause  de  la  religion  et  non  à  la  recherche  des 
richesses. 

]\Iontrer  des  photos  de  ^IM.  Olier  et  de  La 
Dauversière. 

g)  Qui  constituera  la  nouvelle  société?  Des 
lx)urgeois  vertueux  toujours.  Pas  des  aventu- 
riers, des  repris  de  justice.  Leur  ambition? 
S'enrichir?     Non,  servir  Dieu  et  les  sauvages. 

Remarquez  bien  leur  devise  :  servir,  se  dévouer 
au  salut  des  âmes.  C'est  toujours  la  même  i>ensée 
de  foi  que  l'on  retrouve  à  nos  origines.  Le  doigt 
de  Dieu  est  toujours  là.  Il  faut  être  fier  d'être 
Canadien  français.  Aucune  autre  nation  au 
monde  n'a  pareille  origine  surnaturelle  et  mira- 
culeuse. 

h)  Servir  Dieu  en  serA'ant  le  prochain.  Ser- 
vir l'Etat  en  servant  Dieu.  Soldats  du  Christ  et 
soldats  du  roi.  Ce  fut  là  l'idéal  que  se  sont  pro- 
posé nos  ancêtres.  Disons  à  leur  louange  qu'ils 
en  ont  touché  la  réalisation. 
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i)  Montrer  des  gravures  de  Maisonneuve, 
Mlle  Mance,  Madame  de  Bullion. 

La  seule  ambition  de  ]\Iaisonneuve  :  «  Servir 
Dieu  et  le  roy  ».  Appuyer  sur  la  valeur  morale, 
la  piété,  le  courage  du  fondateur  de  Ville-Marie. 

^Ille  élance  :  rappeler  les  difficultés  qu'elle  ren- 
contra. L'influence  divine  se  fit  de  nouveau  sen- 
tir. 

Faire  ressortir  ici  encore  la  noblesse  de  nos 
origines;  fierté  nationale. 

j)  Souligner  la  belle  réponse  de  Maisonneuve  : 
«  exécuter  .  .  .  non  délibérer  ».  Voilà  bien  qui 
guérirait  un  de  nos  grands  défauts  :  la  sempiter- 
nelle parlote.  Voyez  toutes  ces  belles  tirades  à 
nos  fêtes  patriotiques.  Tout  reste  sans  lendemain. 
On  passe  son  temps  à  délibérer ...  La  bravoure, 
la  ténacité,  voilà  deux  grandes  vertus  que  nous 
avaient  léguées  nos  ancêtres  et  cpi'il  nous  faudrait 
recouvrer. 

Applications  pratiques  .  .  . 

Sommes-nous  tenaces  dans  nos  entreprises? 

k)  Parler  de  l'origine  de  la  croix  du  Mont- 
Royal. 

/)  Quand  vous  passerez  maintenant  à  la  Place 
d'Amies,  vous  saluerez  haut  la  main  le  monu- 
ment de  ]\Iaisonneuve. 

Ce  monument  a  été  exécuté  par  Ls-Philippe 
Hébert,  sculpteur  canadien-français.  Mort  trop 
jeune  pour  donner  toute  la  mesure  de  son  talent, 
marqué  du  sceau  du  génie. 
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Montrer  des  photos  de  ses  œuvres. 

ni)  Toujours  la  même  pensée  de  foi.  Nobles- 
se de  nos  origines.     Fierté  nationale. 

n)  Voilà  la  récompense  de  l'apôtre.  Il  n'était 
pas  venu  chercher  sa  gloire  mais  celle  de  Dieu. 

Les  hommes  sont  souvent  ingrats  et  ils  oublient 
vite  les  services  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  sem- 
blables. 

Pourquoi  ^laisonneuve  est-il  devenu  un  pilier 
de  la  colonie?  Parce  qu'il  n'a  pas  cherché  sa 
propre  satisfaction  ni  son  repos  personnel,  mais 
il  a  travaillé  et  peiné  pour  le  salut  de  la  colonie. 

Il  s'est  oublié.  Il  n'a  pas  été  égoïste,  individua- 
liste. Nous  de  même,  n'abandonnons  pas  aux 
étrangers  nos  industries  pour  vivre,  le  plus  tôt 
possible,  du  «  métier  »  de  rentier,  en  par\-enus. 

Géographie 

220. — Q.  Quel  doit  être  notre  mot  d'ordre  dans 
l'enseignement  de  la  géographie? 

R.  Vivifier  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie du  Canada  par  la  préoccupation  nationale. 
Faire  voir  la  grandeur  du  passé  français,  l'expan- 
sion de  la  race  française,  son  œuvre  de  civilisa- 
tion. 

Faire  de  la  «  géographie-histoire  ». 

Faire  se  dresser  à  chaque  pas,  sur  chaque  fleu- 
ve, chaque  montagne,  chaque  rivière,  la  silhouette 
vivante   d'un  aïeul,   d'«  un  gars   de  chez  nous  ». 
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S'inspirer  de  nos  historiens,  entre  autres  l'abbé 
L.  Groulx.  Utiliser  les  notes  historiques  des 
manuels  de  géographie  des  Frères  ]\Iaristes.  Mon- 
trer la  provenance  des  noms  français  de  certaines 
villes,  canadiennes  ou  américaines. 

221. — Q.  Comment  coirneut-il  de  parler  de  no- 
tre province? 

R.  Avec  cette  ferveur  d'admiration 
émue  que  nos  aïeux  mettaient  dans  toutes  leurs 
paroles,  quand  il  était  question  de  la  Nouvelle- 
France. 

222. — O.  Dans  quel  sens  enseignerons-nous  la 
géographie  de  la  province  de  Québec f 

R.  Dans  le  sens  national.  Attachons- 
nous  à  donner  une  connaissance  étendue  de  notre 
province  au  triple  point  de  vue  physique,  politique 
et  économique.  Faisons  connaître  les  lieux  qu'ont 
illustrés  nos  ancêtres  :  la  vallée  du  St-Laurent,  les 
Cantons  de  l'Est,  Carillon,  Châteauguay,  etc. 

Faisons  remarquer  la  situation  géographique 
de  la  localité,  du  comté,  de  la  région.  Insistons 
sur  les  ressources  naturelles,  le  pourquoi  des  in- 
dustries établies.  Organisons  un  musée  conte- 
nant des  spécimens  des  industries  locales. 

223. — O.  Comment  notre  province  est-elle  re- 
marquable au  point  de  vue  physique? 

R.  Par  son  étendue  vaste  comme  un 
continent,    sa   situation   avantageuse,    ses    forêts 
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immenses,    ses   riches   et    nombreuses   mines,    ses 
milliers  de  cours  d'eau,  sa  faune,  sa  flore,  etc. 

224. — O.  Quelles  leçons  tirer  de  renseigneuieiit 
de  la  géographie  économique  de  notre  province? 
R.  Après  avoir  dressé  devant  les  élèves 
la  liste  des  richesses  naturelles  de  la  province, 
montrer  les  possibilités  de  les  mettre  à  profit  pour 
les  nôtres.  Prêcher  la  coopération,  l'achat  chez 
nous. 

225. — Q.   Que  faut-il  pour  inspirer  aux  enfants 
l'amour  dn  Canada  français? 

R.  Il  faut  leur  en  parler  souvent,  leur 
faire  admirer  le  visage  et  le  cœur  de  notre  belle 
province. 

226. — 0.   Comment  faire   apprécier   la   beauté 
de  notre  pays? 

R.  a)  En  mettant  sous  les  yeux  des 
enfants  des  images  représentant  des  sites  de  chez 
nous.  Nos  compagnies  de  chemins  de  fer  pos- 
sèdent sur  ce  sujet  une  riche  documentation  pho- 
tographique que  l'on  peut  facilement  se  procu- 
rer. Comparer,  à  l'aide  de  photos,  nos  sites  ca- 
nadiens aux  sites  les  plus  renommés  d'Europe. 
Faire  comprendre  aux  enfants  que  nous  possé- 
dons des  panoramas  certainement  supérieurs  ou 
du  moins  égaux  à  ceux  d'outre-mer  :  la  Gaspésie, 
les  chutes  Niagara,  les  Laurentides,  les  Rocheu- 
ses; 
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h)  en  fondant  des  Cercles  de  Jeunes  Natura- 
listes; 

c)  en  leur  inspirant  le  désir  de  parcourir  leur 
pays,  leur  province  avant  de  visiter  les  vieux 
pays.     C'est  du  gros  bon  sens. 

d)  en  lisant  quelques  extraits  de  nos  auteurs 
canadiens  décrivant  le  l)eau  pays  de  chez  nous  : 
Croquis  Ivaurentiens,  Jean  Rivard,  Vieilles  cho- 
ses, vieilles  gens,  les  Rapaillages,  etc. 

227. — Q.  Quels  az'cnitages  voyez-vous  à  la 
création  des  cercles  de  jeunes  naturalistes f 

R.  a)  Les  cercles  de  jeunes  naturalistes 
ouvrent  des  horizons  insoupçonnés  sur  les  beau- 
tés et  les  richesses  de  la  nature  canadienne,  et 
partant,  inspirent  un  réel  attachement  au  pays; 

b)  ils  créent  de  saines  habitudes  de  travail 
et  apprennent  à  leurs  membres  à  tirer  profit  de 
leurs  loisirs; 

c)  ils  engendrent  la  i>épinière  assurée  des  spé- 
cialistes de  demain,  dont  nous  manquons  tant 
encore  :  botanistes,  géologues,  prospecteurs,  etc. 

228. — Q.  Quel  est  le  cours  d'ean  le  plus  célèbre 
de  la  province  de  Québec,  du  Nouveau-Monde 
peut-être? 

R.  C'est  notre  majestueux  Saint-Lau- 
rent. Ce  fleuve  est  renommé  par  son  histoire, 
par  sa  position  stratégique  et  pour  les  ressources 
qu'il  nous  procure. 


APPLICATIOXS  PRATIQUES  A  L'EXS.       97 

229. — O.  Enoncez  quelques  suggestions  pou- 
vant aider  à  l étude  ethnographique  de  notre  race. 
R.  Insister  sur  l'importance  de  notre 
race  au  point  de  vue  nombre,  influence,  etc. 

Faire  ressortir  la  nécessité  de  garder  nos  ca- 
pitaux chez  nous. 

En  profiter  pour  réveiller  notre  fierté  nationale  : 
nous  sommes  un  des  peuples  les  plus  riches  du 
monde  et  nous  l'ignorons.  Toute  notre  admira- 
tion va  aux  étrangers. 

En  enseignant  la  géographie  des  autres  pays, 
rappeler  souvent  le  souvenir  du  nôtre. 

230. — Q.  Quel  pourcentage  des  richesses  natio- 
nales du  Canada  appartient  encore  aux  Cana- 
diens français  f 

R.   14%  seulement. 

231. — Q.  Co minent  reprendrons-nous  le  ter- 
rain perdu? 

R.  En  favorisant  la  petite  industrie,  qui 
recevrait  tous  nos  capitaux  et  nous  aiderait  à  re- 
couvrer notre  indépendance  économique  .  .  .  Nous 
avons  le  goût  inné  de  rindépendance  :  à  preuve 
tous  ces  }>etits  commerces  que  les  nôtres  établis- 
sent ici  et  là. 

22)2. — Q.  Combien  sommes-nous  de  descen- 
dance française  en  Amérique? 

R.  Cinq  millions.  De  ce  nombre,  plus 
de  deux  millions  vivent  aux  Etats-Unis  ou  dans 
les  autres  provinces  du  Dominion. 
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22>?>. — O.  Conuiicnt  nos  compatriotes  dissémi- 
nés sur  le  continent  américain  résistent-ils  à  l'assi- 
milation anglaise? 

R.  Le  deuxième  congrès  de  la  langue 
française,  tenu  à  Québec  en  1937,  a  prouvé  que 
nos  compatriotes,  qu'ils  soient  des  provinces  m.a- 
ritimes  ou  de  l'Ouest,  de  la  Nouvelle-Angleterre 
ou  de  la  Louisiane,  savent  s'unir  et  s'amier  de 
défenses  en  vue  de  conserver  intacte  la  belle  lan- 
gue française. 

234. — Q.  Conz'icnt-il  que  nous  profitions  de  la 
leçon  de  géographie  pour  toucher  à  V orientation 
professionnelle  f 

R.  Il  convient  que  nous  éclairions  nos 
élèves  sur  le  choix  de  leur  carrière  selon  leurs 
aptitudes  et  leurs  chances  de  succès.  Or,  l'ensei- 
gnement de  la  géographie  nous  amène  à  parler 
du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'exploitation 
des  richesses  naturelles.  Un  maître  avisé  en  pro- 
fite pour  conseiller  à  ses  élèves  la  carrière  qui 
répond  le  mieux  à  leurs  aptitudes. 

235. — Q.   Que  leur  conseillerons-nous? 

R.  A  tous  ceux  qui  ont  un  contact  quel- 
conque avec  la  terre,  nous  conseillerons  l'agricul- 
ture, la  première  de  nos  industries.  Aux  autres, 
les  industries  qui  s'y  rattachent.  A  tous,  nous 
dirons  :  soyez  vos  propres  maîtres  ;  il  ne  vous 
appartient  pas  de  laisser  l'étranger   s'enrichir  à 
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même  nos  ressources  naturelles.      Xe  vous  con- 
tentez pas  plus  longtemps  de  la  portion  congrue. 

^Mathématiques 

236. — Q.  Quelle  orientation  faut-il  donner  à 
renseignement  des  mathématiques? 

R.  Il  faut  choisir  des  problèmes  se  rap- 
portant aux  genres  de  transactions  des  milieux 
où  vivent  nos  élèves  :  agriculture,  métiers,  com- 
merce, industries,  finance,  etc.  Visons  au  pra- 
tique. Donnons  à  calculer  sur  des  choses  de  chez 
nous. 

2^7. — O.  Quels  avantages  retirerons-nous  d'un 
enseignement  ainsi  compris? 

R.  Cet  enseignement  mettra  plus  d'in- 
térêt, de  vie  et  de  pratique  dans  les  leçons,  incul- 
quera aux  enfants  des  connaissances  utiles,  et 
contribuera  grandement  à  leur  éducation  natio- 
nale. 

238. — Q.  Enoncez  quelques  sujets  de  problè- 
mes. 

R.  Ij  Capitaux  que  nous  engloutissons 
à  l'étranger. 

a)  Le  laitier  de  Mme  Bédard  n'est  pas  cana- 
dien-français. Il  dépose  chaque  matin  deux  pin- 
tes de  lait  qu'il  vend  .09.cts  la  pinte.  Combien 
Aime  Bédard  donne-t-elle  aux  étrangers  de  ce 
chef  par  année? 

BiBLlOTHECA 
,Ottavien«»« 
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h)  Un  marchand  étranger  annonce  une  vente 
à  rabais.  Trois  cents  des  nôtres  vont  lui  porter 
en  moyenne  $2.50  chacun.  Quel  capital  passe  de 
ce  coup  aux  mains  de  cet  étranger? 

c)  Quel  est  le  montant  annuel  des  primes  d'as- 
surance payées  aux  étrangers  dans  une  localité 
où  90%  des  2000  assurés  payent  2%  sur  $1500 
d'assurance  en  moyenne  à  la  Dominion  Life 
Insurance  ? 

II)  Capitaux  dont  jouiraient  nos  institutions 
nationales  de  crédit  si  nous  leur  confiions  nos 
épargnes. 

a)  Cinquante  clients  d'une  banque  anglaise 
possédant  en  moyenne  $500.  de  déix)t,  décident 
de  favoriser  la  Banque  Provinciale  du  Canada. 
Ils  transfèrent  leur  crédit.  Quelle  est  la  valeur 
totale  des  dépôts  ?  Quels  sont  les  intérêts  annuels 
à  li%  ?  Quel  bénéfice  net  réalise  le  Bureau  Chef 
s'il  lui  revient  î%  ? 

b)  Une  maison  de  courtage  canadienne- fran- 
çaise augmente  sa  clientèle  de  trois  Canadiens 
français  par  jour  en  moyenne.  Quelle  a  été 
l'augmentation  totale  en  octobre,  novembre  et 
décembre  1937? 

III)  Ce  que  rapporterait  aux  nôtres  l'achat 
chez  nous  bien  pratiqué. 

a)  Un  marchand  canadien-français  voit  son 
chiffre  d'affaires  augmenter  de  16f%  par  suite 
d'une  campagne  d'achat  chez  nous.     Quel  est  son 
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chiffre  d'affaires  mensuel,   sachant  qu'il  était  de 
$6000  avant  l'augmentation? 

b)  Les  revenus  d'un  fabricant  canadien- fran- 
çais sont  de  12i%  de  son  actif  et  s'élèvent  à  $3500 
annuellement.  Quels  seraient-ils  si  son  gain 
était  de  ISJSc  ? 

c)  Des  dix  millions  de  dollars  versés  annuel- 
lement pour  achats  par  catalogue,  trois  millions 
seulement  grossissent  le  budget  de  nos  mar- 
chands canadiens-français.  Quel  pourcentage 
des  achats  a  été  trop  généreusement  consenti  à 
des  étrangers? 

IV)  \^aleur  de  nos  richesses  naturelles. 

a)  Sur  mille  pieds  de  bois  une  compagnie  ca- 
nadienne-française réalise  $2.25  de  profit  net. 
Cherchez  le  profit  annuel  sachant  que  la  vente 
totale  s'est  élevée  à  4,000,000  de  pieds. 

b)  Une  coopérative  agricole  de  75  membres 
vend  pour  $25,000  annuellement.  Que  revient-il 
à  chacun  des  associés  sachant  qu'on  leur  retient 
i%  pour  défrayer  les  dépenses  du  Bureau? 

V)  Nos  exportations  et  importations. 

a)  Nous  avons  exporté  en  1935  pour  $621,105 
de  saumon  au  Royaume-Uni,  pour  $486,888  aux 
Etats-Unis  et  pour  $1,219,661  dans  divers  autres 
pays.  Quel  a  été  le  montant  de  l'exportation 
totale  ? 

b)  Les  importations  d'automobiles  pour  le 
mois  d'août  1937  se  chiffrent  à  904  et  représen- 
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tent  une  valeur  de  $935,911.  Les  pièces  de  re- 
change ont  une  valeur  de  $1,261,000.  Quelle 
est  la  valeur  totale  de  nos  im|X)rtations  de  ce  seul 
article  pour  un  seul  mois  de  l'année? 

VI)  Longueur  de  nos  voies  ferrées,  distance 
entre  deux  villes,  entre  une  localité  et  la  capitale, 
etc. 

a)  De  nombreux  embranchements,  formant 
une  longueur  égale  à  un  transcontinental,  sont 
soudés  aux  trois  transcontinentaux  canadiens. 
Sachant  que  le  Canada  mesure  3000  milles  de 
longueur,  quelle  est  la  longueur  totale  de  nos 
voies  ferrées? 

h)  De  Granby  à  Montréal  on  compte  50  mil- 
les. Granby  n'est  qu'à  mi-chemin  de  Sherbrooke. 
Quelle  est  la  distance  entre  Montréal  et  Sher- 
brooke ? 

VIL)  Longueur  des  rivières,  hauteur  des  mon- 
tagnes, dates  des  événements  remarquables  de 
notre  histoire,  etc. 

a)  Le  fleuvre  Saint-Laurent,  qui  a  une  lon- 
gueur totale  de  2,200  milles,  parcourt  750  milles 
du  lac  Ontario  à  son  embouchure.  Sachant  que 
%  de  ce  parcours  se  trouve  dans  notre  province 
de  Quél^ec,  sur  quelle  distance  coule  le  St-Lau- 
rent  dans  notre  province? 

h)  Faites  la  somme  de:  1534,  1608,  1665, 
1701,  1758,  1867. 
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c)  Le  mont  Royal  mesure  750  pieds  d'altitude. 
Il  n'égale  que  les  f  de  la  hauteur  du  mont  Belœil 
Quelle  est  la  hauteur  de  ce  dernier? 

239. — Q.  Sur  quels  points  peut-on  faire  porter 
l'étude  du  pourcentage? 

R.   Sur  les  tableaux  comparatifs. 

a)  Le  Canada  et  les  autres  pays  :  surface,  po- 
pulation, natalité,   richesses  ; 

h)  Québec  et  les  autres  provinces  :  natalité, 
mortalité  infantile,  importations,  exportations, 
produits  agricoles,  miniers,  industriels  ; 

c)  pourcentage  des  postes  occupés  par  les  nô- 
tres dans  le  service  civil  ; 

d)  revenus  qui  devraient  être  nôtres  dans  ces 
postes  ; 

e)  dépenses  gtouvernementales  dans  tous  les 
domaines  :  agriculture,  éducation,  routes  et  mari- 
ne, institutions  de  charité,  secours  direct  ; 

/)  routes  et  marine  en  comparaison  de  l'agri- 
culture, des  institutions  de  charité  et  du  secours 
direct. 

240. — Q.  Au  chapitre  des  profits  et  des  pertes, 
sur  quels  sujets  attirer  l'attention  des  élèves? 

R.  a) Pertes    causées    par    nos    feux   de 
forêts  ; 

h)  pertes  du  capital  humain  causées  par  la 
mortalité  et  la  maladie  ; 

c)  pertes  matérielles  et  humaines  causées  par 
rémigration; 
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d  )  ce  que  donne  l'industrie  laitière  ; 
r)  ce  que  rapportent  la  petite  industrie  et  l'in- 
dustrie locale. 

241. — Q.  Conunent  tirer  parti  de  renseigne- 
ment du  mesnragef 

R.  En  faisant  calculer  la  surface  et  le 
volume  de  nos  monuments,  de  nos  édifices  publics, 
etc.     Voici,  à  titre  de  suggestions  : 

a)  La  Palestre  Nationale  mesure  175  pieds  de 
longueur  et  80  de  largeur.  Quelle  est  la  surface 
de  ses  quatre  planchers  ? 

h)  Le  terrain  où  se  trouve  le  monument  de 
Madeleine,  à  Verchères,  mesure  25  pieds  par  20 
pieds  ;  la  base  du  monument  est  un  carré  de  6 
pieds  de  côté.  Quelle  est  la  surface  de  l'espace 
libre? 

242. — Q.  L'enseignement  de  la  comptabilité 
permef-il  qu'on  s'occupe  d'éducation  nationale? 

R.  La  comptabilité  fait  connaître  le  bud- 
get familial,  les  l)énéficiaires  des  argents  dépen- 
sés, etc. 

243. — Q.  Moitionnez  un  dernier  point  sur 
lequel  il  convient  de  faire  calculer  nos  écoliers. 

R.  Au  moyen  de  calculs  faciles,  leur 
faire  toucher  du  doigt  les  déi>enses  folles  qu'en- 
traînent l'intempérance,  la  paresse,  île  luxe,  h 
cinéma,  la  cigarette,  la  mode,  les  courses  en  au- 
tomobiles, etc. 
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244. — Q.  Donne:;  quelques  exemples. 

R.  a  )  Un  homme  achète  une  caisse  de 
bière  à  chaque  paye  mensuelle.  Quelle  est  sa  dé- 
l^ense  après  dix  ans  si  la  bière  est  payée  $1.70  la 
caisse? 

h)  Un  passionné  pour  le  cinéma  paye  en 
moyenne  .80  cts  par  semaine  pour  diverses  repré- 
sentations. Quelle  dépense  inutile  a-t-il  consen- 
tie depuis  cinq  ans? 

Agriculture 

245. — Q.  Quelle  place  l'agriculture  doit-elle 
occuper  dans  notre  économie  nationale? 

R.  Selon  l'abbé  Groulx,  après  la  religion 
catholique  qu'il  situe  hors  concours  en  quelque 
sorte,  tellement  elle  domine  dans  l'histoire  de  no- 
tre peuple,  «  la  première  constante  de  notre  his- 
toire »  est  «  notre  vocation  de  paysans  ».  C'est 
dire  que  l'agriculture  est  la  condition  vitale  de 
notre  survie,  la  porte  de  salut  pour  l'avenir. 

246. — Q.  Avons-nous  été  fidèles  à  notre  voca- 
tion de  paysans? 

R.  L'exode  des  nôtres  au-delà  de  la 
frontière  et  le  surpeuplement  des  villes  témoi- 
gnent singulièrement  contre  nous. 

247. — Q.  Est-il  trop  tard  pour  reprendre  le 
terrain  perdu? 
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R.  Le  découragement  comme  la  pré- 
somption ne  feraient  qu'aggraver  le  mal.  Un 
sain  optimisme  est  nécessaire,  surtout  quand  la 
tâche  est  gigantesque. 

248. — O.  Quels  moyens  suggérei^-voiis  pour 
faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  travail  de  la 
terre? 

R.  a)  Dans  les  écoles  rurales,  en  atten- 
dant que  des  manuels  scolaires  composés  en  fonc- 
tion de  l'agriculture  soient  mis  à  leur  disposition, 
que  les  maîtres  adaptent  leur  enseignement  aux 
besoins  et  aux  aspirations  des  futurs  agriculteurs  : 
causeries,  lectures,  analyses,  compositions,  dic- 
tées ; 

h)   qu'ils  organisent  des  jardins  scolaires; 

c)  qu'ils  expliquent  et  mettent  même  en  opé- 
ration le  système  corporatif  dans  leurs  écoles; 

d)  qu'ils  familiarisent  leurs  élèves  avec  TU. 
C.  C. 

e)  Dans  les  écoles  urbaines,  efforçons-nous  de 
réhabiliter  celui  que,  avec  dédain,  on  nomme 
«  l'habitant  ».  Faisons  bien  comprendre  à  nos 
petits  citadins  que  le  plus  terre  à  terre  n'est  pas, 
bien  souvent,  celui  qui  est  le  plus  près  de  la  terre, 
le  terrien; 

f)  dans  toutes  les  écoles,  tâchons  de  montrer 
sous  son  vrai  jour  le  rôle  de  l'agriculteur:  il  tient 
de  tout  temps  le  premier  rang  dans  l'échelle  des 
valeurs  sociales.    La  noblesse  de  sa  tâche  s'allie  à 
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celle  de  l'Eglise  :  nourrir  les  corps  pour  garder 
les  âmes. 

Dessin  et  arts 

249. — O.  IJcnseigneinent  du  dessin  se  prête- 
f-iî  an  travail  d'éducation  nationale? 

R.  Admirablement  bien.  Le  maître  dé- 
veloppera le  goût  des  choses  de  chez  nous  en  fai- 
sant dessiner,  de  mémoire  ou  d'après  nature,  des 
objets  et  des  scènes  se  rapportant  à  notre  histoire 
et  à  nos  mœurs. 

250. — Q.  Quel  genre  de  dessin  contribuera  le 
plus  à  faire  aimer  notre  pays? 

R.  L'illustration  de  nos  paysages,  de  nos 
endroits  historiques,  de  nos  glorieux  faits  d'ar- 
mes et  de  nos  traditions. 

La  décoration  et  la  stylisation  trouveront  de 
même  une  source  inépuisable  dans  l'emploi  de 
motifs  tirés  de  notre  belle  et  riche  flore  cana- 
dienne. 

Il  serait  très  intéressant  et  profitable  aussi  de 
faire  dessiner  des  affiches  françaises  destinées  à 
remplacer  les  réclames  anglaises  qui  défigurent 
notre  province. 

25 L — Q.  A  quoi  tiennent  les  arts? 

R.  Les  arts  naissent  du  développement 
de  la  partie  supérieure  d'un  peuple  en  général, 
autant  que  de  l'individu  en  particulier  :  l'esprit. 


108      ÉDUCATION  NATIONALE  A  L'ÉCOLE 

252. — Q.  La  préoccupation  artistique  cst-cllc 
superflue  che::  une  nation  f 

R.  La  vie  nationale  d'un  peuple  qui  veut 
se  maintenir  et  grandir  doit,  pour  quitter  ses  lan- 
ges et  sortir  de  l'anonymat,  mêler  la  préoccupa- 
tion artistique  au  souci  des  besognes  utilitaires. 

253. — Q.  Les  arts  préoccupent-ils  nos  gens? 
R.  Nous  ne  souffrons  pas  d'incapacité 
intellectuelle  plus  que  tout  autre  peuple,  mais 
jusqu'à  présent  les  œuvres  de  l'esprit,  les  arts 
domestiques  comme  les  arts  en  général,  ne  nous 
ont  guère  intéressés. 

254. — Q.  Quel  travail  s'impose  à  nous,  édu- 
cateurs? 

R.  a)  Travaillons  à  former  chez  nos 
élèves  le  goût  et  le  culte  du  beau  sous  toutes  ses 
formes,  en  leur  montrant  que  le  beau  ne  se  limite 
point  aux  trois  seules  couleurs  primaires,  ni  au 
clinquant,  ni  au  tapageur,  ni  à  la  mascarade  de 
la  mode; 

h)  fustigeons  cet  engouement  trop  général  chez 
nous  qui  fait  qu'un  objet  ne  coiite  jamais  trop 
cher,  pourvu  qu'il  vienne  de  l'étranger; 

c)  encourageons  les  nôtres  :  nos  intérieurs  s'af- 
fichent, bien  souvent,  en  petits  musées  de  bibelots 
puérils  et  enfantins  :  plâtres,  ivoirines,  copies, 
imitations,  réclames  commerciales,  etc.,  presque 
tous  articles  d'importation;  il  est  temps  de  faire 
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maison  nette  de  tant  d'insignifiances,  pour  les 
remplacer  par  quelques  pièces  d'art,  si  modestes 
soient-elles,  de  provenance  canadienne-française; 

d)  embellissons  les  abords  de  l'école; 

e)  organisons  des  expositions  de  travaux  ma- 
nuels, de  travaux  à  l'aiguille,  etc. 

Remarque  :  Dans  chacune  de  nos  classes  de- 
vraient se  rencontrer  l'art  et  le  bon  goiàt.  De 
belles  images  saintes,  des  reproductions  de  p>ein- 
tures  artistiques  et  quelques  fleurs  donneront  à 
nos  salles  un  cachet  de  beauté. 


CHAPITRE  VII 

Moyens  pratiques  d'éducation 
nationale 

255. — O.  Est-il  suffisant  de  donner  aux  élèves 
de  belles  instructions  sur  la  question  nationale 
pour  les  «  pétrir  »  de  vrai  patriotisme? 

R.  Non.  Ce  serait  faire  œuvre  pure- 
ment théorique  et,  par  conséquent,  stérile. 

256.— O.   Que  faire  alors? 

R.  Imprégner  la  classe  d'une  atmosphère 
nationale  et  faire  accomplir  aux  élèves  le  plus  de 
gestes  patriotiques  possible. 

257. — O.  Coniuicut  imprégner  la  classe  d'une 
atmosphère  vraiment  patriotique? 

R.  a)   Par  la  décoration  murale; 

h)  par  les  leçons  de  dessin  portant  sur  des  su- 
jets de  chez  nous; 

c)  par  le  respect  de  la  langue  française; 

d)  par  la  bonne  chanson  française; 

e)  par  la  célébration  de  nos  fêtes  nationales  ; 
/)   par  le  rappel  quotidien  d'anniversaires  his- 
toriques de  chez  nous  ; 

g)  par  la  cérémonie  du  salut  au  drapeau,  de  In 
profession  de  fidélité  au  drapeau,  du  serment 
d'honneur  à  la  patrie; 
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h)  par  la  lecture  de  livres,  revues  et  journaux 
franchement  canadiens  ; 

i)   par  les  campagnes  d'achat  chez  nous; 

j)  par  la  correspondance  avec  les  élèves  des 
provinces-sœurs. 

Décoration  murale 

258. — Q.  Comment  la  décoration  murale  de  la 
classe  peut-elle  aider  à  rêducation  nationule  des 
enfants? 

R.  «  Les  yeux  sont  les  fenêtres  de 
l'âme  »,  dit-on.  L'éducation  nationale  doit  for- 
mer dans  nos  enfants,  une  âme  de  patriote.  Pour 
entrer  dans  cette  âme,  passons  donc  par  les  fenê- 
tres. L'enfant  se  repaissant  continuellement  la 
vue  de  sujets  de  la  patrie  en  viendra  à  la  con- 
naître, à  l'apprécier  et  à  l'aimer. 

259.— Q.  Sur  quoi  pourrait  porter  cette  déco- 
ration murale? 

R.  ûf)  Sur  nos  symboles  patriotiques  : 
le  drapeau  canadien-français,  la  feuille  d'érable, 
la  fleur  de  lis; 

h)  les  scènes  canadiennes,  telles  que  nous  les 
offrent  les  tableaux  ou  i>eintures  de  Massicotte, 
Julien,  Lalil3erté,  Delfosse,  Côté,  Duguay,  etc. 

c)  les  tableaux  d'histoire  du  Canada  de  La- 
gacé  ; 

d)  nos  monuments  historiques  ; 
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e)   la  galerie  de  nos  grands  hommes; 

/)  les  tableaux  historiques  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste  ; 

g)   les  romans  mis  en  images; 

h)  les  travaux  de  dessin  exécutés  par  les  élèves 
et  portant  sur  des  sujets  canadiens; 

i)   des  sentences  patriotiques. 

260. — Q.  A  quelle  condition  cette  décoration 
murale  sera-t-elle  efficace  f 

R.  A  la  condition  qu'on  en  explique  le 
symbolisme  ou  la  légende. 

261.^ — Q.  Faites  connaître  un  moyen  facile 
ddlimenter  et  de  renouveler  la  décoration  murale 
de  lu  classe. 

R.  Le  programme  de  Québec  exige  une 
leçon  de  dessin  d'une  heure  une  fois  la  semaine. 
Pourquoi,  de  temps  à  autre,  ne  pas  choisir  pour 
cette  leçon  des  motifs  canadiens-français  :  sym- 
boles patriotiques,  scènes  canadiennes,  illustra- 
tions de  batailles,  etc.  Toutes  nos  traditions  pour- 
raient y  passer.  Quelle  belle  occasion  de  fixer  par 
l'image,  dans  l'àme  des  enfants,  les  grandes  leçons 
de  notre  passé  héroïque  ! 

Note.  — Les  études  de  MM.  Traquair  et  Vail- 
lancourt  fournissent  une  ample  moisson  de  sujets 
qui  décoreraient  avantageusement  les  classes. 
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Sentences 

262. — Q.   Qu'est-ce  qui  aiderait  à  buriner  dans 
les  esprits,  certains  principes  de  patriotisme? 

R.  Des  sentences  écrites  en  grosses  let- 
tres et  bien  lisibles,  que  l'on  distribuerait  sur  les 
murs  des  classes  et  des  corridors  de  l'école,  telles 
que  : 

Ils    font   de  mauvais   valets   car   ils   ont   l'âme 
trop  haute. 

Le  peuple  canadien- français  constitue  une  na- 
tion. 

Une  minorité  meurt  qui  n'agit  pas. 

Vivre,  c'est  agir  et  pour  nous,  Canadiens  fran- 
çais, vivre  c'est  lutter. 

Gardons  nos  gens  chez  nous. 

Le  Canadien  français  est  partout  chez  lui  au 
Canada. 

En  garde  contre  le  mirage  américain. 

L'élément   le   plus   précieux   de   notre  héritage 
moral,  c'est  notre  religion. 

Une  nation  doit  garder  sa  langue  plus  soigneu- 
sement que  son  territoire. 

Devenons  nos  propres  maîtres  ! 

Soyez  plus  que  des  citoyens  honnêtes,  soyez  des 
apôtres,  des  chefs! 

L'américanisme  entre  chez  nous  non  pas  com- 
me un  voleur,  mais  comme  un  gangster. 

C'est  faux  de  prétendre  que  la  race  française 
ne  peut  pas  réussir  en  affaires. 


114      ÉDUCATION  NATIONALE  A  L'ÉCOLE 

Notre  but  :  un  i>euple  libre,  fort  et  riche  ! 

Désapprendre  à  servir,  travailler  pour  soi  en 
travaillant  pour  la  collectivité! 

Devenons  fiers,  laborieux  et  indépendants! 

Catholiques  et  français  :  deux  titres  de  noblesse 
qui  valent  tous  les  signes  de  ralliement! 

L'arme  nécessaire  à  notre  survivance  ethnique, 
c'est  notre  économie. 

Ce  qui  importe  pour  réussir,  c'est  de  faire  bien 
et  faire  sohde. 

Le  meilleur  capital  est  encore  le  travail,  l'esprit 
d'invention,  l'initiative  et  la  persévérance. 

Produire  la  qualité  plutôt  que  la  quantité. 

Nous  avons  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir, 
sauf  la  volonté. 

Tant  que  nous  n'aurons  par  la  fierté  de  notre 
langue,  nous  n'aurons  pas  les  autres  fiertés. 

Le  cœur  d'un  homme  vaut  tout  l'or  d'un  pays. 

Devenez  des  hommes  forts,  intelligents,  ins- 
truits, ayant  du  caractère. 

Union,  entr'aide,  coopération  ! 

Tout  homme  qui  sait  ce  qu'il  veut  et  où  il  va, 
atteindra  son  but. 

Etudions,  sachons  voir  clair  en  nous. 

Chacun  connaît-il  ses  aptitudes? 

Faisons  confiance  à  nos  compatriotes. 

Sachons  nous  unir. 

Encourageons  tout  producteur  canadien- fran- 
çais. 
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Soyons  fiers  de  nos  compétences. 

Tant  va  la  campagne,  tant  va  la  ville. 

Pensons  à  nos  marchands  ! 

Marchands,  pensez  à  nos  manufacturiers! 

\'ous  n'êtes  pas  faits  pour  toujours  servir. 

Faites-vous  des  épargnes. 

Aidons  les  nôtres  à  monter. 

On  ne  nous  aura  pas. 

La  course  au  bon  marché  est  pour  nous  la 
course  à  notre  destruction. 

De  la  fierté,  de  l'audace  et  nous  réussirons  ! 

La  base  de  notre  économie,  c'est  l'agriculture. 

Déposons  nos  épargnes  dans  nos  institutions. 

Aidons  le  petit  industriel,  l'artisan,  le  mar- 
chand de  chez  nous. 

Tant  que  nous  nous  couvrirons  de  la  peau  de 
mouton,  nous  serons  tondus. 

Moins  de  parleurs  et  plus  d'hommes  agissants. 

Nous  sommes  les  premiers  citoyens  du  Canada. 

La  race  canadienne-française  est  de  race  pure 
et  exempte  de  tout  métissage. 

Catholiques  d'abord  et  français  ;  tels  nous  en- 
tendons rester. 

Nous  voulons  garder  une  âme  française  dans 
un  cœur  canadien. 

La  langue  est  la  gardienne  de  la  foi. 

Box   PARLER  FRANÇAIS 

263. — Q.  Est-il  bien  important  pour  nous  de 
garder  intacte  notre  langue? 
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R.  Oui,  parce  que  notre  langue  est  l'élé- 
ment constitutif  essentiel  de  notre  i>ersonnalité 
canadienne-française.  C'est  l'âme  de  notre  na- 
tion, la  clef  de  notre  histoire,  de  notre  psycho- 
logie et  de  notre  littérature. 

264. — Q.   Quels  sont  les  principaux  ennemis  de 
notre  langue  française  au  Canada? 

R.  L'anglicisme,  les  locutions  vicieuses, 
les  bouches  molles  et  le  respect  humain. 

265. — Q.  Comment  coinhattrc  ces  défauts  chez 
nos  élh'esf 

R.  Tout  d'abord  donner  $oi-même 
l'exemple  d'un  langage  correct  et  distingué.  Puis, 
reprendre  l'élève  fautif  en  classe  ou  en  récréa- 
tion, et  encourager  les  enfants  à  se  corriger 
mutuellement. 

266. — Q.  Sur  quoi  se  portera,  au  début,  l'atten- 
tion du-  maître? 

R.  Sur  la  correction  des  fautes  les  plus 
usuelles  :  les  «  moé  »,  «  to^»,  «  pantoute  »,  «  fun  », 
etc.  ;  les  phrases  boiteuses  :  «  Je  m'ai  fait  mal  », 
«  j'ché  pas  »;  la  terminologie  française  des  divers 
jeux  des  enfants,  etc. 

267. — 0.   Quels     moyens     pratiques     adopter 
pour  arriver  à  un  résultat  plausible? 

R.  a)  Ecrire  chaque  jour  au  tableau 
noir  quelques  fautes  à  corriger  en  ayant  bien  soin 
de  mettre  en   regard   l'expression  correcte.     Au 
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cours  de  la  journée,  l'élève  les  copiera  dans  un 
calepin  ad  hoc.  A  la  fin  de  la  semaine,  revue  de 
tous  ces  mots  et  à  la  fin  du  mois,  autre  revue  et 
concours.  Une  récompense  sera  attribuée  au 
premier  ; 

b)  corriger  sur-le-champ  au  cours  de  la  classe, 
toute  faute  de  langage. 

c)  organiser  des  semaines  de  lx>n  parler  fran- 
çais. 

268. — Q.  Quels  manuels  peuvent  aider  le 
maître  à  établir  une  liste  de  mots  à  corriger? 

R.  Les  manuels  de  l'abbé  Blanchard  : 
«  Manuel  de  bon  parler  français  »,  «  Dictionnaire 
du  bon  parler  »,  «  1000  mots  illustrés  »,  «  Le  bon 
parler  français  en  aiïaires  »,  les  cartes  de  bon 
parler  français. 

Les  feuillets  publiés  périodiquement  par  la 
Société  du  bon  parler  français  de  Québec  sont 
également  très  utiles. 

La  brochure  «  Le  bon  parler  français  »  par  les 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne,  la  «  Méthode 
de  Correction  du  Langage  »  et  le  «  Petit  Glossai- 
re »  par  les  Sœurs  de  N.-D.  du  Bon-Conseil  ren- 
dront de  même  de  réels  services. 

269. — Q.  Comment  encourager  les  élèves  à  se 
corriger  muticellenient? 

R.  En  établissant  l'usage  du  jeton  sur- 
tout chez  les  grands  élèves.  Ce  jeton  pourra 
fort  bien  être  utilisé  en  classe  et  en  récréation. 
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Une  légère  pénitence  sera  imposée  à  l'élève  qui, 
à  la  fin  de  la  classe,  sera  en  possession  du  jeton  : 
écrire  son  nom  au  tableau  noir,  relever  quelques 
fois  l'expression  ou  le  mot  mal  employés,  etc. 

270. — Q.  Cites  un  autre  moyen  très  effectif  en 
usage  dans  certaines  écoles. 

R.  Un  comité  recruté  parmi  les  élèves 
les  plus  avancés  prépare,  à  chaque  semaine  et  pour 
chaque  année  du  cours,  une  liste  de  mots  ou  d'ex- 
pressions à  corriger.  Cette  liste  est  remise  à  cha- 
que professeur  qui  l'inscrit  au  tableau  noir. 
(Mieux  vaut  n'écrire  au  tableau  que  quelques 
mots  chaque  jour  pour  utiliser  l'attrait  du  nou- 
veau). A  la  fin  du  mois  ce  comité  prépare  un 
questionnaire  très  court  sur  la  matière  apprise  au 
cours  du  même  mois,  donne  lui-même  et  dans 
chaque  classe  un  examen,  corrige  toutes  les  copies 
et  fait  connaître  le  résultat.  Un  trophée  peut- 
être  mis  à  l'enjeu. 

271. — Q.   Quel    est    le    principal    avantage    de 
cette  industrie? 

R.  Les  grands  élèves  sont  ainsi  obligés 
de  donner  l'exemple  à  leurs  camarades  et  ces  der- 
niers, voyant  leurs  aines  se  distinguer  dans  leur 
langage,  viennent  à  attacher  de  l'importance  au 
bon  parler. 
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La  bonne  chanson  française 

272. — O.   Qu'est-ce  qui  peut  aider  à  faire  ai- 
mer davantage  les  choses  de  chez  nous? 
R.   Nos  chansons  du  terroir. 

273. — Q.  Comment  la  chanson  entretient-elle 
dans  l'âme  l'amour  de  la  patrie? 

R.  Dans  ces  vieux  airs  d'autrefois,  c'est 
la  VOIX  des  aïeux  qui  rit,  pleure,  chante  et  prie. 

Nos  chansons  populaires  sont  riches  de  tout 
le  trésor  de  belle  humeur  et  de  bon  goiàt  dont 
Dieu  a  daigné  gratifier  la  race  française. 

274. — Q.  Pour  faire  œuz're  éducative,  com- 
ment doit-on  enseigner  la  chanosn  française? 

R.  a)  En  expliquer  l'origine,  le  symbo- 
lisme, les  sentiments  ;  la  rattacher  à  quelqu'une  de 
nos  traditions  si  possible; 

b)  la  faire  exécuter  avec  intelligence  et  même 
avec  art. 

275. — Q.  Comment  expliquer  une  chanson 
pour  en  faire  saisir  toute  la  beauté  et  toutes  les 
leçons? 

R.  La  méditation  suivante  enseigne 
comment  on  peut  procéder.  Remarquons  que  ces 
considérations  ne  doivent  pas  être  servies  d'un 
seul  trait  aux  élèves.  Il  faut  tenir  compte  de 
l'âge  et  du  développement  -des  enfants. 

Méditation   sur   notre  hymne   national  : 
O  Canada! 
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Origine 

C'est  au  cours  de  1880,  l'année  du  grand  ral- 
liement national  convoqué  par  la  Société  St- Jean- 
Baptiste  de  Ouél>ec,  que  fut  lancée  l'idée  d'un 
hymne  national  canadien- français.  Le  mérite  de 
cette  initiative  revient  à  l'abbé  Napoléon  Caron, 
professeur  au  séminaire  des  Trois-Rivières  qui, 
le  24  janvier  1880,  proposait  de  mettre  au  con- 
cours la  composition  d'un  hymne  national. 

Mais  au  lieu  d'un  concours  qui  aurait  demandé 
trop  de  temps,  on  chargea  deux  hommes:  le  juge 
Adolphe-Basile  Routhier  (juriste  et  homme  de 
lettres  canadien-français,  né  en  1839.  et  décédé  en 
1920)  et  Calixa  Lavallée  (né  à  Verchères  en 
1842  et  décédé  en  1891,  alors  qu'il  était  organiste 
à  la  cathédrale  de  Boston)  de  préparer,  l'un,  le 
texte,  et  l'autre,  la  musique  du  chant  désiré. 

Le  président  du  comité  de  musique,  Ernest  Ga- 
gnon,  originaire  de  Louiseville,  participa  égale- 
ment à  l'élaboration  de  ce  chant,  dont  il  suggéra 
le  titre  :  «  O  Canada,  terre  de  nos  aïeux  ». 

«  O  Canada  !  »  retentit  pour  la  première  fois 
en  public  lors  du  grand  congrès  canadien- français 
tenu  à  Québec  en  1880.  Cet  hymne  fut  exécuté 
à  l'issue  d'une  messe  en  plein  air  sur  les  plaines 
d'Abraham,  par  un  chœur  de  plusieurs  centaines 
de  voix. 
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Beauté 

Notre  chant  national  a  de  l'élan  et  de  la  nobles- 
se. Il  a  des  accents  d'une  mâle  énergie  et  d'une 
émouvante  profondeur  qui  prennent  les  âmes  et 
les  élèvent  irrésistiblement.  La  sève  religieuse  y 
circule  abondante,  comme  au  printemps  celle  de 
nos  érables  canadiens. 

Notre  passé,  gage  de  notre  avenir,  y  est  pré- 
senté en  un  vigoureux  raccourci,  avec  un  rare 
bonheur  d'expression,  qui  a  conquis  la  faveur 
populaire  à  notre  hymne  national  au  point  de  le 
faire  adopter  graduellement,  même  par  nos  com- 
patriotes de  langue  anglaise,  qui  en  ont  fait  de 
nombreuses  traductions.  A  l'occasion  du  60e  an- 
niversaire de  la  Confédération,  en  1927,  il  a  fi- 
guré aussi  souvent  au  programme  que  le  «  Dieu 
sauve  le  roi  ».  C'était  vraiment  une  reconnais- 
sance officielle  de  l'hymne  de  nos  deux  compa- 
triotes Routhier  et  Lavallée. 

Analyse 

La  première  strophe  glorifie  le  passé.  La 
deuxième  affirme  notre  espérance  en  l'avenir. 
La  troisième  proclame  les  qualités  que  le  peuple 
canadien  doit  posséder  pour  rester  digne  de  son 
passé  et  assurer  son  avenir.  La  quatrième  est 
une  profession  de  foi  religieuse  et  patriotique. 
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Première  strophe  :  La  glorification  du  passé 
«  O  Canada,  terre  de  nos  aïeux 
Ton  front  est  ceint  de  fleurons  glorieux  ». 
Quoique  la  poète  s'adresse  apparemment  à  la 
«  terre  de   nos   aïeux,  »   il   désigne   réellement  le 
peuple  canadien.     Il  parle  à  la  patrie  spirituelle 
plutôt  qu'à  la  patrie  matérielle.     Il  voit  le  peuple 
canadien  couronné  de  lauriers  bien  mérités  par 
ses  exploits. 

«  Car  ton  bras  sait  porter  l'épée,  » 
Il  l'a  portée  pendant  près  d'un  siècle  contre  les 
hordes  iroquoises,  il  l'a  portée  au  Long  Sault,  il 
l'a  portée  avec  d'Iberville,  de  Terre-Neuve  à  la 
Baie  d'Hudson,  il  l'a  portée  avec  Montcalm  à 
Carillon  et  aux  plaines  d'Abraham,  il  l'a  portée 
avec  Lévis  à  Sainte-Foye,  et  quand 

«  Notre    vieux    drapeau,    trempé    de    pleurs 
amers, 
Plia  son  aile  blanche  et  repassa  les  mers.  » 
le  Canadien  remit  son  épée  au  fourreau,  pour  la 
reprendre,  en  1774,  afin  de  défendre  Québec  con- 
tre les  Américains  et,   en  1812,   à  Châteauguay, 
sous  la  conduite  de  Salaberry. 
«  Il  sait  porter  la  croix,  » 
Admirez  le  défilé  de  nos  missionnaires  depuis 
les  saints  martyrs  Jésuites  du  17e  siècle,  jusqu'aux 
apôtres   canadiens   du  20e  siècle,   qui  portent  la 
croix  du  Christ  depuis  les  glaces  du  pôle  nord 
jusqu'aux   plus  lointaines   missions  de  la  Chine, 
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du  Japon,  de  l'Egypte,  de  l'Ouganda  et  du  Basu- 
toland. 

«  Ton  histoire  est  une  épopée 
Des  plus  brillants  exploits  ». 
Une  épopée  !     C'est  une  histoire  merveilleuse. 
Songez    à    l'épopée    homérique,     aux    conquêtes 
d'Alexandre  et  de  César,  à  celles  de  Charlemagne 
et  de  Roland,  aux  croisades  et  à  la  glorieuse  ran- 
donnée  de  Jeanne   d'Arc.      L'épopée  canadienne 
commence  avec  Cartier,  se  continue  avec  Cham- 
plain  et  ^laisonneuve,  Dollard  et  Iber^'ille,  !Mar- 
quette  et  La  Salle,  ^lontcalm  et  Lévis. 
«  Et  ta  valeur,  de  foi  trempée 
Protégera  nos  foyers  et  nos  droits  ». 
La  valeur,  la  vaillance  canadienne-française  est 
encore  bien  vivace,  et  ce  qui  fait  sa  force,  c'est 
qu'elle  est  trempée,   comme  une  épée,  dans   une 
foi  solide,  ce  qui  faisait  dire  à  un  illustre  évêque 
de   France  :    «  O   Canadiens    français,    peuple    au 
cœur  d'or  et  aux  clochers  d'argent  ». 

Deuxième  strophe  :  Espérance  en  ïavenir 
«  Sous  l'œil  de  Dieu,  près  du  fleuve  géant, 
Le  Canadien  grandit  en  espérant  ». 

La  foi  engendre  l'espérance.  En  dépit  des 
obstacles,  en  dépit  des  épreuves,  le  Canadien  ne 
cesse  d'espérer.  Son  espérance  se  fonde  d'abord 
sur  son  illustre  origine  : 

«  Il  est  né  d'une  race  fière  » 
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Rien  que  cela  est  suffisant  pour  justifier  les 
espoirs  les  plus  optimistes;  nous  avons  l'honneur 
d'être  les  fils  de  la  France  chrétienne,  de  la  fille 
aînée  de  l'Eglise,  qui,  «  jadis,  sur  nos  lx)rds,  jeta 
sa  semence  immortelle  ». 

«  Béni  fut  son  l^erceau  » 

Les  débuts  de  notre  jeune  nation  furent  sancti- 
fiés par  les  bénédictions  de  Dieu.  Cartier  plante 
la  croix  à  Gaspé.  Champlain  vient  fonder  sur 
le  «  Don  de  Dieu  »,  Maisonneuve  consacre  à  Ma- 
rie sa  nouvelle  fondation,  le  sang  de  Brébeuf  et 
de  ses  compagnons  sanctifie  le  sol  de  la  Nouvelle- 
France. 

«  Le  ciel  a  marqué  sa  carrière 
Dans  ce  monde  nouveau  ». 

Notre  mission  providentielle  est  bien  claire: 
l^erpétuer  sur  ce  continent  américain,  la  religion 
catholique  et  la  civilisation  française.  De  plus, 
en  étant  fidèle  à  son  caractère  ethnique,  le  Cana- 
dien français  contribuera  efficacement  à  la  con- 
corde qui  doit  régner  sur  ce  continent. 

Nos  ancêtres  n'ont  pas  failli  à  la  tâche.  A 
nous  de  la  continuer. 

«  Toujours  guidé  par  sa  lumière 
Il  gardera  l'honneur  de  son  drapeau  ». 

Cette  auguste  mission,  le  peuple  canadien  n'y 
sera  fidèle  que  s'il  continue  d'être  guidé  par  «  la 
lumière  »  qui  a  éclairé  l'aurore  de  sa  vie  nationale. 
Troisième  strophe  :  Les  qualités  de  notre  peuple 
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«  De  son  patron,  précurseur  du  vrai  Dieu, 
Il  porte  au  front  l'auréole  de  feu  ». 

L'auréole  de  feu  du  précurseur,  Jean-Baptiste, 
c'est  l'auréole  de  la  sainteté.  Les  vertus  caracté- 
ristiques du  Précurseur  sont  la  pénitence,  le  zèle 
et  la  fermeté.  Le  i>euple  canadien  doit  s'appli- 
quer à  conserver  ces  mêmes  vertus  d'endurance, 
de  labeur,  de  fenneté,  qui  ont  caractérisé  ses  an- 
cêtres et  dont  son  saint  patron  a  été  un  si  parfait 
modèle. 

«  Ennemi  de  la  tyrannie, 

Mais  plein  de  loyauté, 

Il  sait  garder  dans  l'harmonie 

Sa  fière  liberté  ». 
La  conquête  de  la  li1)erté,  tel  a  été  l'idéal  de 
notre  peuple  depuis  1760.  Il  a  conquis  tour  à 
tour  la  lil^erté  religieuse  et  la  liberté  politique. 
1774,  1791,  1837,  1848,  1867,  telles  sont  les  éta- 
pes de  cette  marche  conquérante.  Mais  cette 
fière  liberté,  le  Canadien  veut  la  maintenir  dans 
l'harmonie  de  la  paix  avec  ses  voisins  de  l'exté- 
rieur aussi  bien  qu'avec  ses  associés  au  sein  de  la 
nation  canadienne.  Libre,  loyal  et  pacifique,  tel 
veut  être  le  peuple  canadien-français.  Mais,  il 
veut  profiter  de  sa  liberté  pour  répandre  dans 
toute  l'étendue  de  son  territoire  les  splendeurs 
de  la  vérité  dont  il  a  reçu  l'héritage  : 
«  Et  par  l'effort  de  son  génie, 

Sur  notre  sol  asseoir  la  vérité  ». 
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Quatrième  strophe  :  Profession  de  foi 

La  dernière  strophe  de  notre  hymne  national 
ressemble  un  i>eu  au  dernier  couplet  de  la  Marseil- 
laise : 

«  Amour  sacré  de  la  patrie, 

Conduis,  soutiens  nos  bras  vengeurs  !  » 
mais  notre  chant  national  est  plus  pacifique  et  il 
sait  unir  dans  une  même  prière,  les  deux  amours 
inséparables  du  coeur  canadien  : 

«  Amour  sacré  du  trône  et  de  l'autel. 
Remplis  nos  cœurs  de  ton  souffle  immor- 
tel !  » 

Les  deux  vertus  sociales  sont  la  justice  et  la 
charité.     Justice  envers  les  autres  : 

«  Parmi  les  races  étrangères, 
Notre  guide  est  la  loi  ». 

Charité  et  préférence  bien  légitimes  envers  les 
cohéritiers  de  la  même  culture,  envers  nos  frères 
par  la  foi,  par  la  langue  et  par  le  sang. 

«  Sachons  être  un  peuple  de  frères. 
Sous  le  joug  de  la  foi  ». 

Ce  joug,  nous  n'avons  pas  honte  de  le  procla- 
mer. C'est  le  joug  de  la  vérité.  Et  notre  Maître 
l'a  déclaré  :  «  La  vérité  nous  rend  libres  ».  D'au- 
tres peuples,  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'en  affran- 
chir, sont  tombés  dans  le  plus  honteux  esclavage. 
Respect   donc  à  l'autorité  divine  et  à  l'autorité 
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humaine,  dont  la  royauté  est  le  symbole,  et  qui 
n'est  qu'une  émanation  de  l'autorité  divine  : 
«  Et  répétons  comme  nos  pères, 
Le  cri  vainqueur  :  Pour  le  Christ  et  le  Roi  !» 

Conclusion 

Cet  hymne  de  foi.  de  fierté  et  d'espérance,  chan- 
tons-le donc  avec  fierté  et  avec  un  élan  vainqueur 
non  pas  comme  un  peuple  accablé  sous  le  fardeau 
et  résigné  à  toutes  les  soumissions  les  plus  humi- 
liantes. Il  nous  rappelle  notre  glorieux  passé,  il 
nous  fournit  une  ligne  de  conduite  pour  le  pré- 
sent, et  nous  ouvre  les  horizons  consolants  d'un 
avenir  fécond. 

Pour  nous  serAnr  de  l'heureuse  expression  de 
l'un  de  nos  poètes,  on  peut  dire  que  c'est 
«  L'hymne   d'un  peuple   nouveau-né 
Qui  chante  en  déployant  son  aile  ». 

(Extrait  d'une  causerie  radiophonique  de  M. 
Louis  Charbonneau,  1er  vice-président  de  l'Ass. 
St-Jean-Baptiste  d'Ottawa). 

276. — O.  Quel  chant  de  notre  répertoire  doit- 
on  particulier enient  soigner? 

R.  Notre  hymne  national.  Il  faut  que 
tous  et  chacun  de  nos  élèves  en  sache  les  quatre 
strophes. 

Cet  hymne  doit  être  chanté  d'une  façon  impec- 
cable :  voix  pleine,  prononciation  soignée,  tenue 
martiale,  mouvement  de  «  marche  ». 
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Nous  soninies  j>eut-être  le  seul  peuple  au  monde 
à  montrer  si  peu  de  respect  pour  notre  hymne  na- 
tional. Ne  tolérons  jamais  que  nos  élèves  chan- 
tent «  rO  Canada  »  tout  en  faisant  leurs  sacs  ou 
en  s'occupant  à  autre  chose.  Habituons-les  à 
exécuter  ce  chant  sérieusement,  debout  et  dans  la 
lX)sition  «  attention  ».  Qu'ils  conservent  cette 
habitude  toute  leur  vie. 

277. — O.  A  quel  moyeu  peut-on  recourir  pour 
faire  aimer  davantage  le  chanson  de  chez  nous? 
R.  Aux  concours  entre  les  classes. 

Une  chanson  est  désignée  pour  chaque  mois  et 
pour  toute  l'école.  Chaque  jour,  les  professeurs 
font  apprendre  quelques  strophes  du  chant  à  l'af- 
fiche.    Ils  en  soignent  l'exécution. 

A  la  fin  du  fois,  à  tel  jour  désigné,  les  élèves 
sont  groupés  dans  la  salle  de  récréation  et  exécu- 
tent devant  un  juge  (le  Directeur,  ou  un  autre) 
la  chanson  apprise.  Un  trophée  est  décerné  à  la 
meilleure  classe.  Le  juge  surveille  les  points 
suivants:  justesse  de  la  voix,  par  cœur,  pronon- 
ciation, tenue,  interprétation. 

278. — O.  Pour  inciter  les  enfants  à  chanter 
souvent  nos  belles  chansons,  que  peut-on  faire? 

R.  Les  faire  souscrire  à  une  promesse 
d'honneur  de  chanter  de  préférence  et  partout  nos 
chansons  du  terroir. 

279. — Q.  Contre  quel  ennemi  lutterons-nous  en 
propageant  ainsi  la  bonne  chanson  française? 
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R.  Contre  l'américanisme  qui  déforme 
l'âme  de  notre  peuple.  «  Le  jour  où  les  vieilles 
cantilènes,  les  ballades  et  les  romances  de  nos 
aïeux  ne  diront  plus  rien  au  cœur  de  nos  enfants, 
la  déchéance  de  la  race  ne  sera  pas  loin. 

Mettons  donc  chaque  jour,  à  outrance  et  pour 
jamais,  dans  la  bouche  de  nos  élèves,  l'âme  chan- 
tante des  aïeux».   (R.  P.  U.  Langlois,  O.  AI.  I.) 
'280. — O.   Où   pouvons-nous  trouver  les  chan- 
sons les  plus  populaires  de  notre  répertoire? 

R.  Dans  les  «  Refrains  canadiens  »  de 
la  St-Jean-Baptiste. 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  l'abbé  Al- 
laire,  Charles  Marchand,  l'abbé  Turcotte,  la  Li- 
brairie d'Action  canadienne- française,  la  Librairie 
Beauchemin  et  La  Voix  du  ]\Iont-Sacré-Cœur,  à 
Granby,  ont  également  de  beaux  choix  de  chan- 
sons. 

Nos    TRADITIONS 

28 L — O.  Quelle  question  est  connexe  au  res- 
pect de  notre  langue f 

R.   Celle  de  nos  traditions. 

282. — O.  Quelles  sont  nos  principales  tradi- 
tions? 

R.  Voici  une  énumération  assez  substan- 
tielle de  nos  coutumes  ou  traditions  et  de  ce  qui 
s'y  rattache  :  vieilles  choses  et  vielles  gens  de 
chez  nous. 
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a) Nos  coutumes  canadiennes-françaises 

La  prière  en  famille. 

Le  bénédicité. 

La  quête  de  l'Enfant-Jésus. 

L'Angélus. 

Le  retour  de  la  messe. 

Les  Rogations. 

La  guignolée. 

Le  bas  de  laine   (épargnes). 

La  galette  de  sarrasin. 

L'«  épluchette  »  de  blé  d'Inde. 

La  procession  du  T.  S.  Sacrement. 

La  criée  des  âmes. 

Les  sucres. 

La  Sainte-Catherine. 

Le  mariage  et  la  noce. 

Le  mois  de  Marie  à  la  croix  du  chemin. 

La  croix  sur  le  pain. 

La  bénédiction  paternelle. 

Le  pain  bénit. 

La  visite  du  curé. 

Le  Saint-Viatique  à  la  campagne. 

La  messe  de  minuit. 

Le  réveillon  de  Noël. 

La  visite  du  jour  de  l'an. 

Le  gâteau  des  rois. 

Clôture  d'une  retraite. 

Promesse  de  tempérance. 

L'eau  de  Pâques. 
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La  corvée. 

La  veillée  des  contes. 

Les  foins. 

Causerie  sur  le  perron  de  l'église. 

h)   Vieilles  gens  de  chez  nous 

Le  semeur. 

Le  batteur  au  fléau. 

Le  scieur  de  bois. 

Le  cordonnier. 

Le  vieux  maître-chantre. 

Le  crieur. 

Le  violoneux. 

Le  laboureur. 

Le  coupeur  à  la  faucille. 

Le  vieux  postillon. 

Les  quêteux. 

La  râteleuse. 

La  cardeuse. 

La  baratteuse. 

La  priseuse. 

Le  faucheur. 

Le  vanneur. 

Le  forgeron. 

Le  vieux  curé. 

Le  bedeau. 

Le  vieux  marguillier. 

Le  grand-père  qui  allume  sa  pipe. 

Le  maquignon. 

Le  «  ramancheux  ». 
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Le  'monteur  d'ours. 

Le  jeteur  de  sorts. 

La  maîtresse  d'école. 

La  ménagère  du  presbytère. 

La  fileuse. 

La  grand'mère  qui  file  au  rouet. 

r)   Vieilles  choses  de  chez  nous 

L'église  et  son  clocher. 

La  petite  école. 

Le  vieux  hangar. 

Le  rouet. 

Le  village. 

La  maison  de  chez  nous. 

Le  vieux  four. 

Le  vieux  métier. 

Le  vieux  poêle. 

Le  banc  des  seaux. 

Le  joug. 

Le  poêle  à  deux  ponts. 

Les  nattes. 

La  croix  de  tempérance. 

Le  vieux  moulin. 

La  sucrerie. 

La  croix  du  chemin. 

Le  vieux  cimetière. 

Les  grosses  bordées  de  neige. 

Les  modes,  les  ceintures  fléchées. 

Le  ber. 

Le  vieux  livre  de  messe. 
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La  calèche. 

La  huche. 

La  commode. 

Le  saloir. 

Les  «  catalogues  ». 

Le  chapelet. 

Note  :  Lire  «  \^ieilles  choses,  vieilles  gens  »  de 
Georges  Bouchard  ;  «  Les  Rapaillages  »  de  l'abbé 
Lionel  Groulx  ;  «  Propos  rustiques  »  de  ]Vlgr  Ca- 
mille Roy,  etc. 

283. — O.  A  r heure  actuelle,  ces  traditions 
sont-elles  bien  vivaces  chez  nous? 

R.  Alalheureusement  non.  Notre  en- 
gouement pour  les  coutumes  américaines  est  sur 
le  point  de  tuer  les  traditions  qui  ont  toujours 
fait  notre  force. 

284. — Q.  Quels  moyens  suggérez-vous  pou.r 
ressusciter  nos  coutumes? 

R.  Les  faire  connaître  à  nos  enfants  et 
les  leur  expliquer.     Pour  cela  : 

a)   utiliser  la  leçon  de  dessin; 

h)   proposer  des  enquêtes; 

c)   organiser  des  concours  sur  nos  traditions. 

285. — Q.  Comment  conduit-on  une  enquête 
sur  nos  traditions? 

R.  On  propose  à  l'observation  des  en- 
fants certains  points  en  rapport  avec  la  coutume 
étudiée  en  classe.     On  leur  demande  d'enquêter 
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dans  leur  milieu  familial  et  scolaire.  Par  exem- 
ple, si  chacun  est  fidèle  à  la  bénédiction  paternelle 
du  jour  de  l'an,  à  l'usage  du  signe  de  la  croix 
avant  et  après  les  repas,  etc.  Après  leur  avoir 
fait  adopter  ces  pratiques,  on  devise  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  les  généraliser  dans  son 
entourage. 

286. — O.  Co  min  eut  organiser  des  concours 
sur  nos  traditions f 

R.  En  proposant  une  exposition  de  tra- 
vaux sur  nos  traditions  :  compositions  littéraires, 
dessins,  maquettes.  Ce  concours  peut  être  lancé 
dans  toutes  les  classes  de  l'institution.  Pour  qu'il 
n'y  ait  pas  une  trop  grande  répétition  des  mêmes 
travaux,  il  serait  bon  de  déterminer  pour  chaque 
classe  les  sujets  à  traiter. 

Les  exhibits  de  chaque  enfant  pourraient  être 
exposés  dans  la  salle  la  plus  spacieuse  de  l'école, 
et  jugés  par  un  jury  composé  des  principales  som- 
mités de  la  localité.  Des  récompenses  pourraient 
être   adjugées   aux   auteurs   des   travaux  primés. 

Des  «  semaines  de  nos  traditions  »  jx>urraient 
être  instituées  au  même  titre  et  sur  le  même  plan 
que  les  semaines  de  bon  parler  français  ou  autres. 

Nos   FÊTES   NATIONALES 

287. — 0.  Quelles  sont  nos  deux  principales 
fêtes  nationales? 
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R.  La  fête  de  Dollard  et  la  St-Jean- 
Baptiste. 

288. — Q.  Quelle  fête  doit  être  tout  particuliè- 
rement chère  aux  jeunes? 

R.  La  fête  de  Dollard  puisque  c'est  la 
fête  des  jeunes. 

289. — Q.  Comment  nos  élèz'es  peuvent-ils  cé- 
lébrer cette  fête? 

R.  a)  Par  une  veillée  d'armes  dont  le 
programme  pourrait  être  le  suivant  :  chants  pa- 
triotiques, déclamations  appropriées,  causerie  sur 
Dollard,  conférence  par  un  invité  d'honneur,  pro- 
fession de  fidélité  à  la  patrie,  salut  au  drapeau, 
tableaux  vivants  :  Dollard  au  Long-Sault,  serment 
de  Dollard  et  de  ses  braves,  Dollard  remontant 
rOutaouais,  apothéose  de  Dollard; 

h)  une  parade  de  jeunes  suivie  de  quelques 
discours  et  d'une  démonstration  en  l'honneur  du 
drapeau  ;  • 

c)   vente  des  roses  de  Dollard. 

290. — Q.  Là  où  les  démonstrations  publiques 
sont  impossibles,  que  peut-on  faire? 

R.  Célébrer  la  fête  dans  chaque  classe 
par  une  démonstration  en  l'honneur  du  drapeau, 
par  le  chant  des  quatre  strophes  de  r«  O  Canada  », 
quelques  récitations  ou  la  lecture  de  la  meilleure 
des  compositions  rédigées  par  les  élèves  au  cours 
de  la  semaine  précédant  la  fête,  etc.     L'essentiel, 
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c'est  de  faire  quelque  chose  pour  que  le  souvenir 
de  ce  fait  d'amies  ne  passe  pas  inaperçu. 

291. — Q.  Quelle  part  nos  élèves  peuvent-ils 
prendre  à  la  célébration  de  la  St-Jean-Baptiste? 

R.  Cette  fête  coïncidant  habituellement 
avec  le  début  des  vacances,  les  élèves  ne  peuvent 
s'y  intéresser  autant  que  pendant  les  temps  de 
classe.  Tout  de  même,  ils  peuvent  offrir  leur 
généreux  concours  aux  sections  paroissiales  de  la 
St-Jean-Bapitste  qui  célèbrent  la  fête.  Les  plus 
grands  peuvent  s'enrôler  dans  les  divers  comités 
d'organisation  de  ces  sections. 

Tous  nos  élèves  peuvent,  cette  journée-là,  s'oc- 
cuper de  la  décoration  de  leurs  demeures. 

A  cette  occasion,  une  campagne  peut  être  lan- 
cée dans  les  derniers  jours  de  classe  en  faveur  de 
notre  drapeau  national.  Des  équipes  sont  mises 
sur  pied  pour  la  vente  d'oriflammes  de  chez  nous. 

Gestes  patriotiques 

292. — Q.  Citez  quelques  autres  gestes  patrio- 
tiques à  faire  exécuter  aux  élèves. 

R.  a)   Le  Salut  au  drapeau; 
h)   La  Profession  de  fidélité  au  drapeau; 
c)   Le  Vivat  au  drapeau; 
(/)   Le  Serment  d'honneur  à  la  patrie. 

293. — O.  Avons-nous  un  drapeau,  nous,  Cana- 
diens français? 
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R.  Oui,  le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur 
adopté  en  1903  comme  emblème  national. 

294. — Q.  Décrives  ce  drapeau. 

R.  Quatre  fleurs  de  lys  blanches  de  la 
précieuse  relique  nationale  qu'on  appelle  le 
«  Drapeau  de  Carillon  »,  sur  champ  d'azur,  tra- 
versé d'une  croix  blanche,  portant  au  centre  l'em- 
blème du  Sacré-Cœur  entouré  d'une  guirlande  de 
feuilles  d'érable. 

295. — O.  Expliquez  le  symbolisme  de  cette 
oriflamme. 

R.  Le  champ  d'azur  symbolise  notre 
ciel  canadien. 

La  croix  blanche  :  l'ancienne  France. 

Les  feuilles  d'érable  :  notre  nationalité  cana- 
dienne-française. 

Les  fleurs  de  lys  du  drapeau  de  Carillon  :  notre 
plus  glorieux  fait  d'armes. 

L'emblème  du  Sacré-Cœur  :  symbole  de  l'amour 
du  Christ  pour  les  hommes;  symbole  de  son  rè- 
gne spécial  sur  les  peuples,  sur  nous  Canadiens 
français,  peuple  privilégié  entre  tous. 

296. — Q.  Comment  l'école  peut-elle  aider  à 
inspirer  le  respect  et  r  amour  du  drapeau-  cana- 
dien-français aux  écoliers f 

R.  Chaque  école  doit  avoir  un  mât  sur 
son  parterre.  Chaque  jour  de  classe,  quand  la 
température  le  permet,  on  hisse  le  drapeau.     Cha- 
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que  classe  doit  aussi  afficher  notre  drapeau  cana- 
dien-français à  une  place  d'honneur. 

Le  Salut  au  drapeau 


297. — O.  En    quoi   consiste    la    cérémonie    du 
salut  au  drapeau? 

R.  Un  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur 
est  déjà  installé  dans  la  classe.  Après  la  prière 
du  matin,  les  enfants  se  tiennent  debout  à  l'atten- 
tion. Un  élève  s'avance  devant  le  drapeau  et  dit 
à  haute  voix  :  Au  drapeau,  salut  !  Et  tous  les 
autres  élèves  portent  la  main  au  front  pour  exé- 
cuter le  salut  militaire.  Cette  cérémonie  se  ter- 
mine par  le  chant  de  V«  O  Canada  ». 

Professiox  de  fidélité  au  drapeau 

298. — O.  Couinient  s'exécute  la  Profession  de 
fidélité  au  drapeau? 

R.  Une  voix  :  ^lon    Drapeau,    emblème 

de  ma  foi  catholique  ! 
Tous  :  Je  le  respecterai  toujours. 

Une  voix  :  Alon  Drapeau,  emblème  de  ma  race 

canadienne-française  ! 
Tous  :  Je  l'aimerai  toujours. 

Une  voix  :  Mon  Drapeau,   orgueil   des   héros  de 

ma  race  ! 
Tous  :  Je  le  défendrai  toujours. 
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Une  voix  :  Je  l'introduirai  clans  ma  demeure. 

Tous  :  Je  le  promets  ! 

Une  voix  :  Je    l'arborerai   en    public,    avec   hon- 
neur. 

Tous  :  Je  le  promets  ! 

Une  voix:  Je  le  saluerai  toujours. 

Tous  :  Je  le  promets  ! 

Vivat  au  drapeau 

299. — O.  Donne::  le  ccréuwnial  du    Vivat  au 
drapeau. 

R.  Une  voix  :  Alon   Drapeau  î 
Tous,   levant  la  main   droite  vers   le   ciel  :   Qu'il 

vive  ! 
Une  voix  :  Mon  Drapeau,  emblème  de  ma  foi  ! 
Tous  :  Qu'il  vive  ! 

Une  voix  :  Mon  Drapeau,  emblème  de  ma  race 

canadienne-française  ! 
Tous  :  Qu'il  vive  ! 

Une  voix  :  ^lon  Drapeau,  emblème  des  héros  de 

ma  race  ! 
Tous  :  Qu'il  vive  ! 

Serment  d'hoxxeur  à  la  patrie 

300. — Q.   Quelle  en  est  la  formule? 

R.  Les  élèves  se  tiennent  à  la  position 
«  Attention  »  ! 
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Une  voix  :  Au  Drapeau,  salut  ! 

Tous  exécutent  le  salut  militaire. 

Une  voix  :  A  mon  Drapeau  .  .  . 

Tous   (main  droite  tendue  vers  le  Drapeau)  :  Je 
jure  d'être  fidèle! 

Une  voix  :  A  la  race  qu'il  représente,  au  Canada 
français  ! 

Tous  (même  geste)  :  J'engage  mes  services! 

Une  voix  :  Pour  sa  foi,  sa  langue  et  ses  institu- 
tions ! 

Tous   (main  sur  le  cœur)  :  Je  promets  d'être  dé- 
voué. 

Une  voix  :  A  ses  enfants  ! 

Tous    (position  attention!):  ]\Ion  franc  respect! 

Une  voix:  A  sa  justice! 

Tous   (même  position)  :  ^lon  ferme  appui! 

Une  voix  :  A  ses  progrès  ! 

Tous  :  Mon  fier  concours  ! 

Une  voix  :  A  ses  produits  ! 

Tous  :  Ma  préférence  ! 

Une  voix  :  A  ses  héros,  son  sol  fécond,  sa  noble 
histoire! 

Tous  :  Tout  mon  amour  ! 

Chant  d'une  strophe  de  !'«  O  Canada  »,  de  r«  O 

Carillon  »   ou   de   r«0   Canada,    mon   pays,   mes 

amours  ». 

L'achat  chez  nous 

301. — O.   Ou'cntcndcz-vous    par    V achat    chez 
nous? 
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R.  C'est  un  mouvement  sauveur  qui 
veut  amener  tous  nos  compatriotes  de  langue 
française  à  placer  ou  à  dépenser  leur  argent  chez 
des  Canadiens  français.  C'est  ce  qu'on  peut  ap- 
peler «  le  patriotisme  en  affaires  ». 

302. — Q.   Quel  est  le  but  primordial  de  l'achat 
chez  nous? 

R.  Assurer  aux  nôtres  le  prestige  de  la 
richesse  économique  qui  nous  permettra  de  mieux 
défendre  et  d'accroître  notre  héritage  français. 

303. — 0.   Quel  est  le   mot   d'ordre   de  l'achat 
chez  nous? 

R.  Aux  nôtres  d'abord!  (marchands, 
industriels,  institutions,  gens  de  métiers  ou  de 
professions  Hbérales)  et  selon  la  gradation  sui- 
vante: en  premier  Heu,  dans  la  locaHté  que  nous 
habitons,  puis  dans  la  région  et  dans  la  province. 
Chaque  groupe  travaillera  ainsi  au  développement 
de  l'industrie  et  du  commerce  canadien- français. 

304. — Q.  Doit-on     intéresser    rélèz'e    à    cette 
campagne  nationale? 

R.  Oui,  puisque  cette  croisade  est  essen- 
tiellement une  campagne  d'éducation  nationale 
dans  le  domaine  économique  et  que  cette  éduca- 
tion nationale  de  l'enfant  est  pour  les  maîtres  de 
chez  nous,  un  grave  devoir  de  l'heure  présente. 

305. — Q.  Indiquez   un  hou    moyen  de  former 
l'école  à  l'achat  chez  nous. 
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R.  L'organisation  de  concours  basés 
sur  le  nombre  d  étiquettes  de  produits  de  chez 
nous  et  de  factures  de  nos  marchands  recueilHes 
par  nos  élèves.  Une  récompense  est  accordée  à 
l'enfant,  ou  mieux  à  la  classe  qui  apporte  le  plus 
grand  nombre  de  ces  étiquettes  et  factures. 

306. — O.  Pourquoi  vaut-il  mieux  attribuer  le 
prix  à  la  classe  plutôt  qu'à  un  élève  en  particulier? 
R.  Parce  qu'on  développera  ainsi 
l'amour  du  travail  collectif  et  qu'on  aidera  à  faire 
disparaître  la  tendance  individualiste  qui  exerce 
tant  de  ravages  chez  les  nôtres.  De  plus,  les  plus 
ardents  de  la  classe  stimuleront  les  apathiques. 

307. — Q.  Que  faut-il  se  rappeler  dans  Vorga- 
nisation  de  ces  concours? 

R.  Il  faut  tenir  compte  des  conditions 
du  milieu  et  agir  avec  prudence. 

Avant  de  lancer  cette  campagne,  l'on  pourra 
toujours  avec  grand  profit  consulter  «  LA  LIGUE 
DE  L'ACHAT  CHEZ  NOUS  »,  Chambre  805, 
4  Est,  rue  Notre-Dame,  Montréal. 

Autres  moyens 

308. — O.  Pouvcz-vous  suggérer  encore  d'au- 
tres moyens? 

R.  a)  Rappeler  à  chaque  jour  un  anni- 
versaire historique  de  chez  nous. 
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Se  servir  de:  «Nos  anniversaires»  (Salvail) 
ou  du  calendrier  du  Sacré-Cœur  (Frères  du  Sa- 
cré-Cœur). «Le  Droit»  et  «L'Action  Catho- 
lique »  publient  également  chaque  jour  quelques 
anniversaires  patriotiques.  D'ailleurs  certains 
anniversaires  sont  connus  depuis  longtemps  tels  : 
6  janvier  1643  :  Maisonneuve  porte  une  croix  sur 

le  ]\Iont-Royal. 
28  février  1908  :  S.  S.  le  Pape  Pie  X  donne  saint 

Jean-Baptiste  comme  patron  des  Canadiens 

français. 
13  mars  1658:  On  élève  une  chapelle  à  Ste-Anne 

de  Beaupré. 
9  avril  1682:  La  Salle  fonde  la  Louisiane. 
18  mai  1642:  ^laisonneuve  fonde  Montréal. 
24  mai  :  Fête  de  Dollard. 

24  juin:  Fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

1er  juillet  1867:  Confédération  canadienne. 

15  août:  Fête  nationale  des  Acadiens. 

13  septembre  1759:  Bataille  des  Plaines  d'Abra- 
ham. 

26  octobre  1813  :  Salaberry  remporte  la  célèbre 
victoire  de  Châteauguay. 

22  novembre  1806:  Apparition  du  journal  «Le 
Canadien  ». 

25  décembre  1635  :  '\lort  de  Champlain  à  Québec. 
Note  :  Pourquoi  ne  pas  se  composer  soi-même 

un  calendrier  historique  que  l'on  compléterait  à 
chaque  année. 
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h)  Faire  lire  les  quotidiens  qui  s'intéressent  à 
notre  question  nationale  :  «  Le  Devoir  »,  «  Le 
Droit  »,  «  L'Action  Catholique  ». 

c)    Répandre  les  ouvrages  canadiens. 

309. — O.  Conuiicnf  travailler  à  la  diffusion  dn 
iizTC  canadien  f 

R.  a)  En  engageant  les  enfants  à 
s'acheter  les  bons  romans  canadiens  et  les  revues 
de  chez  nous  plutôt  que  les  fadaises  à  la  mode; 

b)  en  intéressant  particulièrement  les  élèves 
les  plus  avancés,  à  des  campagnes  en  faveur  du 
livre  canadien:  organisation  de  ventes,  établisse- 
ment d'un  rayon  de  Hvres  canadiens  dans  une 
librairie  locale; 

c)  en  pourvoyant  la  bibliothèque  scolaire  des 
œuvres  de  nos  principaux  auteurs  canadiens; 

d)  en  insistant  sur  les  œuvres  canadiennes 
dans  nos  leçons  de  littérature. 

310. — O.  Quel  autre  geste  patriotique  peut-on 
faire  accomplir  aux  élèves? 

R.  On  les  invite  à  apix)rter  à  l'école, 
journaux,  revues,  livres  canadiens  dont  ils  peu- 
vent disposer  à  la  maison.  Tous  ces  imprimés 
sont  ensuite  expédiés  directement  à  des  mission- 
naires de  chez  nous. 

311. — O.  Quel  profit  peut-on  retirer  de  la  cor- 
respondance de  nos  enfants  avec  les  élèves  cana- 
diens-français des  provinces-sœurs? 
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R.  Voici  ce  qu'en  dit  l'abbé  Groulx  : 
«  Les  écoliers  pourraient  ainsi  se  renseigner  avec 
exactitude  sur  les  misères  scolaires  et  autres  de 
chacun  des  groupes  français  d'Amérique;  ils  ap- 
prendraient en  quelles  conditions  héroïques  Ton 
défend  ailleurs  sa  vie  catholique  et  française,  de 
quel  idéal,  de  quels  espoirs  se  nourrit  la  jeunesse 
des  minorités;  pourvus  d'une  meilleure  éducation 
nationale,  les  écoliers  québécois  pourraeint  en- 
voyer à  leurs  jeunes  frères  lointains  le  réconfort 
de  leur  foi  patriotique  et  de  leur  volonté  invin- 
cible ». 

312. — Q.  Ces  échanges  de  correspondance 
sont-ils  faciles? 

R.  Ils  s'avèrent  d'institution  très  facile 
entre  élèves  des  mêmes  communautés  religieuses. 

Voilà  une  modeste  nomenclature  de  moyens 
pratiques  qui  nous  aideront  dans  l'œuvre  de 
l'éducation  nationale  de  nos  élèves. 

A  chacun  de  compléter  cette  liste  et  d'utiliser 
les  industries  que  sauront  lui  inspirer  son  cœur 
de  patriote  et  son  dévouement  à  la  cause  nationale. 


CHAPITRE  VIII 

Programme  d'éducation  nationale 
à  Técole 

Répartition  mensuelle 

Septembre 

Thème  général  :  Nos  gloires  nationales. 

Mot  d'ordre  :  Soyons  fiers  de  nos  ancêtres. 

(A   écrire   au  tableau   noir,    avec  enluminure,   si 

possible). 

Partie  théorique:   (A  faire  apprendre  aux  élèves 

après  explications  données  au  cours  de  la  leçon 

d'histoire  du  Canada) 

Nos    raisons    d'être    fiers:    a)    Préliminaires. 

b)   Notre  passé  glorieux,    (pp.  9-13). 
Partie    pratique:    1.   Récitation.    (Le    professeur 

choisit  le  sujet  qui  s'accommode  le  mieux  au 

degré  de  développement  de  ses  élèves  pour  la 

récitation,  la  rédaction,  le  dessin  et  le  chant. 

Nous    avons    puisé   le   plus    possible   dans    les 

mêmes  ouvrages  pour  ne  pas  multiplier  outre 

mesure  les  références). 

a)  Cartier,  ]Méthode  de  lecture  CM.  par  les 
FF.  du  S.-C,  p.  51. 

b)  Les  pionniers.     Dictées   graduées  par  les 
mêmes,  p.  57.  3e  livre. 
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c)  Garneau.  Littérature,  par  les  mêmes,  p. 
116. 

d)  Le  signe  de  la  croix.  Enseignement  pri- 
maire 1934-35,  p.  655. 

2.  Rédaction,     a)  Rédigez  trois  phrases  dans  les- 

quelles   vous    parlerez    des    premiers    mis- 
sionnaires venus  au  pays. 

b)  Faites  connaître  Champlain. 

c)  Racontez  le  dévouement  de  Dollard. 

d)  Quelques  Héroïnes  de  la  Nouvelle-France. 
c)   Pourquoi  nous  sommes  fiers  de  notre  passé. 

e)  Composez  une  saynète  de  4  ou  5  person- 
nages pour  illustrer  la  parole  de  ]\laison- 
neuve  :  «  Quand  même  tous  les  arbres  de 
l'île  seraient  changés  en  Iroquois,  il  est  de 
mon  devoir  de  m'y  rendre,  et  j'irai  ».  La 
scène  se  passe  dans  le  bureau  du  gouver- 
neur de  Québec. 

g)  Faites  revenir  Cartier  et  faites-lui  donner 
ses  impressions  en  voyant  l'état  actuel  du 
Canada  français. 

3.  Dessin,     a)  La  croix  de  Jacques  Cartier. 

b)  Une  caravelle  de  Cartier. 

c)  Un  canot  d'écorce. 

d)  Une  maison  rurale. 

e)  Tracé  du  fleuve  St-Laurent. 

/)  Composition  sur  fond  de  couleur,  pour 
couverture  d'un  volume  intitulé  :  «  Nos 
gloires  nationales  »  avec  motifs  tirés  de  la 
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feuille  d'érable  ou   du   lys.      En-tête  :   «  O 
mon  histoire,  écrin  de  perles  ignorées  ». 

4.  Chant.     O  Canada!  (quatre  strophes). 

O  Canada,  mon  pays,  mes  amours! 

A  St-Malo  beau  port  de  mer. 
La  plupart  de  nos  chants  canadiens  exigent 
une  explication  historique  préalable  pour  être 
bien  compris  des  exécutants  aussi  bien  que 
des  auditeurs  :  en  outre,  certains  chants  pren- 
nent une  tout  autre  signification  quand  ils 
sont  exécutés  avec  costumes  et  mimique  ap- 
propriés. 

5.  Journée  patriotique.  Elle  pourrait  coïncider 
avec  la  lecture  des  notes  mensuelles.  Pro- 
gramme :  a)     Récitation  des  morceaux  appris 

au  cours  du  mois;  lecture  des  meilleures 
rédactions  ;  exposition  de  dessins  ;  exécu- 
tion des  chants  portés  au  programme  men- 
suel. 
b)  Tableau  vivant  :  Apothéose  à  nos  gloires 
nationales.  Faire  revivre  quelques  person- 
nages de  notre  histoire.  S'inspirer  des 
tableaux  de  l'histoire  du  Canada  Desro- 
siers-Bertrand, des  scènes  de  Massicotte, 
de  Duguay,  de  Julien,  etc. 

Octobre 

Thème  général  :  Notre  survivance. 
Alot  d'ordre  :  Restons  unis  ! 
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Partie  théorique  :  Nos  aïeux  et  leur  œuvre  ;  notre 
survivance;  nous-mêmes;  notre  mission  pro- 
videntielle,   (pp.   13-24). 

Partie  pratique:   1.     Récitation. 

a)  Gloire   à   Cartier.      Mes   premières   leçons 
de  rédaction  par  les  FF.  du  S.-C.  p.  70. 

b)  Québec.      Dictées    graduées,    3e    livre,    p. 
158. 

c)  Salut  au  Canada.     Enseignement  primaire 
1927-28,  p.  62. 

d)  Patrie.     Enseignement  primaire    1927-28. 
p.  706. 

2.   Rédaction,     a)  Rappelez,  dans  quelques  phra- 
ses, les  exploits  de  nos  ancêtres. 

b)  Faites  le  portrait  moral  de  Champlain. 

c)  Le  miracle  de  notre  survivance. 

d)  Saynète:  Dispersion  des  Acadiens.  3 
personnages.  Paul,  15  ans,  réussit  à 
s'échapper  des  soldats  de  Lawrence  et 
regagne  la  maison  paternelle.  Il  n'y  re- 
trouve que  son  grand-père  et  un  petit  frère 
âgé  de  8  ans.  La  scène  se  passe  à  l'arrivée 
de  Paul  au  foyer. 

e)  En  s'inspirant  d'un  fait  tiré  de  notre  his- 
toire, par  exemple  :  Lévis  briÀlant  ses  dra- 
peaux, composer  un  dialogue  intitulé: 
«  Noblesse  oblige  ». 

3.  Dessin.      a)    Le    drapeau    canadien-français. 
(Carillon-Sacré-Cœur) . 
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b)  Les  armes  de  France  en  1534. 

c)  Une  feuille  d'érable. 

d)  Une  église  de  campagne. 

e)  Un  castor. 

4.  Chant.     O  Carillon! 

Vive  la  Canadienne  ! 

Jadis,  la  France  sur  nos  bords. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  Une  famille  nombreuse. 

Novembre 

Thème  général  :  Nos  qualités  natives. 

Mot  d'ordre  :  Conservons  notre  héritage  national. 

Partie  théorique  :  Nos  qualités  natives  :  habileté 
manuelle,  ingéniosité  mécanique,  gaieté,  opi- 
niâtreté et  amour  du  sol,  hospitalité,  politesse, 
(pp.  24-31). 

Partie  pratique:  1.  Récitation,  a)  Le  Canada, 
Méthode  de  lecture  CM.,  p.  92. 

b)  Héroïsme  de  nos   ancêtres.     Dictées   gra- 
duées, 3e  livre,  p.  72. 

c)  Le  colon.     Littérature,  p.  110. 

d)  Notre    langue.       Enseignement     primaire, 
1927-28,  p.  704. 

2.  Rédaction,  a)  Dans  quelques  phrases,  mon- 
trez que  nos  ancêtres  aimaient  le  sol. 

b)  Gaieté  des  Canadiens  français. 

c)  Ma  paroisse  natale. 
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cl)  Saynète:  4  personnages:  un  cultivateur,  un 
ingénieur  civil,  un  ouvrier,  un  instituteur. 
Chacun  des  trois  premiers  revendique 
l'honneur  d'être  le  plus  utile  à  la  patrie. 
Le  quatrième  survient  pour  les  mettre 
d'accord. 

e)  Monologue.  Raconter  un  voyage  intéres- 
sant, en  mentionnant  au  passage  :  lieux  et 
monuments  historiques,  industries  cana- 
diennes-françaises, etc. 

3.  Dessin,     a)   Un  épi  de  maïs. 
h  )   Un  chantier. 

c  )   Les  armes  de  la  province  de  Québec. 

4.  Chant.     Il  était  un  petit  navire. 

Le  credo  du  paysan. 
En  roulant  ma  boule. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  La  criée  des  âmes. 

Décembre 

Thème  général  :  Catholique  et  Français  toujours. 

^lot  d'ordre  :  La  langue  est  la  gardienne  de  la  foi. 

Partie  théorique:  Nos  qualités  natives  (suite): 
Justice,  attachement  à  la  religion  catholique, 
civisme,  attachement  aux  traditions  et  coutu- 
mes, amour  et  culte  de  la  famille,  (pp.  31-37). 

Partie  pratique:   1.   Récitation. 

a  )  La  patrie.  Méthode  de  lecture,  C.3.I.  par 
les  FF.  S.-C,  p.  157. 
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b)  La  patrie.  Dictées  graduées,  2e  livre,  p. 
85. 

c)  Le  Canada.     Littérature,  p.  202. 

d)  Hommages  à  nos  pionniers.  Enseigne- 
ment primaire  1927-28,  p.   108. 

e)  Le  laboureur  canadien.  Enseignement  pri- 
maire 1927-28,  p.  377. 

2.  Rédaction,     a)  Montrez,  dans  quelques  phra- 

ses, comment  vous  considérez  la  religion. 
.    h)   Louis   n'est   pas   riche,   mais   il   est   juste. 
Citez  un  fait. 

c)  Nos  ancêtres  étaient  de  fervents  catholi- 
ques. 

d)  Monologue:  Faites  parler  Mgr  de  Laval 
contemplant  la  phalange  de  prêtres,  reli- 
gieux et  missionnaires  qui  continuent 
l'œuvre  apostolique  de  l'Eglise  au  Canada. 

3.  Dessin,     a)   Une  gerbe  d'avoine. 

b)  Une  carte  postale  historique. 

c)  La  petite  école. 

d)  Carte  du  monde  indiquant  sommairement 
la  dispersion  de  nos  missionnaires  sur  le 
globe  :  «  Aux  quatre  vents  du  ciel  ». 

4.  Chant.     A  Saint-Malo. 

Malbrough  s'en  va-t-en  guerre. 
Sur  la  route  de  Berthier. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  La  bénédiction  paternelle. 
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Janvier 

Thème  général  :  Nos  déficiences. 

Mot  d'ordre:  Corrigeons-nous. 

Partie  théorique  :  Nos  défauts  nationaux  et  leurs 

remèdes,   (pp.  37-46). 
Partie  pratique:  1.  Récitation. 

a)  Chant  national.  ^léthode  de  lecture  par 
les  FF.  du  S.-C.  CM.,  p.  250. 

b)  Ce  que  nous  dit  le  patriotisme.  Dictées 
graduées.  4e  livre,  p.  27. 

c)  Confiance  en  l'avenir. 

d)  Notre  parlure  française.  Littérature,  par 
les  mêmes,  p.  257. 

c)  A  ma  patrie.  Enseignement  primaire. 
1927-28,  p.  273. 

2.   Rédaction,    a)    Comment  un  élève  doit-il  mon- 
trer son  application  à  la  maison  et  à  l'école  ? 

b)  Nous  manquons  d'ambition.  Indiquez  les 
moyens  de  nous  corriger. 

c)  Racontez  un  fait  qui  mettra  en  relief  notre 
laisser-aller. 

d)  Sommes-nous  ponctuels? 

e)  Saynète:  Les  dons  naturels  se  suffisent  pas, 
il  faut  le  travail.  3  personnages  :  Louis, 
Jean,  Pierre,  père  de  Jean.  1er  acte: 
Louis,  14  ans,  intelligent,  bonne  méinoire. 
réussit  sans  trop  d'efforts.  Jean,  15  ans, 
connaît  le  succès  grâce  à  la  vigilance  de 
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son  père  et  à  son  travail  ardu.  2e  acte  : 
Dix  ans  après,  Louis  vient  s'engager  com- 
me simple  manœuvre  chez  Jean  devenu 
riche  marchand. 
/)  Saynète  :  Belles  manières  valent  mieux  que 
belles  têtes.  5  personnages.  1ère  scène: 
Ludovic,  employé  de  bureau,  en  l'absence 
de  son  patron  reçoit  froidement  un  client. 
Celui-ci  se  plaint  au  patron  et  Ludovic  est 
congédié  le  jour  même.  2e  scène:  Le  pa- 
tron refuse  plusieurs  aspirants  à  la  place 
de  Ludovic.  Le  dernier  seul  est  accepté 
à  cause  de  ses  manières  distinguées. 

3.  Dessin,     a)  Une  pomme. 

h)   Une  bandé  décorative  avec  gland  et  feuille 
de  chêne. 

c)  Une  charretée  de  foin. 

d)  Maison  et  dépendances  de  Jean  Pauvrit. 

4.  Chant.     La  neige.  (Fr.  Benjamin,  S.C.) 

La  guignolée. 

Mariann'  s'en  va-t-au  moulin. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  La  prière  en  famille. 

Février 

Thème  général  :  Nos  droits. 
Mot  d'ordre  :  Devenons  libres  et  forts. 
Partie  théorique:  Nos  droits,    (pp.  46-58). 
Partie  pratique:  1.  Récitation. 
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a)    Plaisir  que  procure  la  campagne.     Dictées 

graduées.  2e  livre,  p.  80. 
h)   Le  Canada.     Dictées  graduées.  3e  livre,  p. 

155. 

c)  Avenir  de  la  nation  can. -franc.  Dictées 
graduées,  4e  livre,  p.  23. 

d)  Francophobie.  Littérature,  par  les  Frères 
du  S.-C,  p.  206. 

e)  Xeiges  canadiennes.  Enseignement  pri- 
maire. 1927-28,  p.  508. 

Rédaction,  a)  Ecrivez  cinq  phrases  dans  les- 
quelles vous  direz  quels  sont  nos  droits 
comme  Canadiens  français. 

h  )    Nos  droits  naturels. 

c)  Droits  constitutionnels  des  Canadiens 
français. 

d)  Saynète:  Illustrer  cette  parole  de  Lafon- 
taine  :  «  Quand  je  posséderais  l'anglais 
aussi  bien  que  les  habitants  des  bords  de 
la  Tamise,  je  n'en  ferais  pas  moins  mon 
premier  discours  en  français  ». 

c)  Dialogue:  Visite  d'un  petit  franco-alber- 
tain  chez  son  cousin  canadien- français  :  il 
envie  le  sort  fait  aux  écoliers  du  Québec 
(langue,  religion,  maîtres  catholiques,  etc.) 

Dessin,     a)  Un  sapin. 

h)   Un  puits  avec  «  brinbale  ». 

c)   Un  paysage  d'hiver  canadien. 
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d)  Composition  en  deux  ou  trois  couleurs,  ou 
sur  fond  de  couleur,  pour  couverture  d'une 
«  Histoire  du  Canada  »,  avec  motif  tiré  de 
la  feuille  d'érable  ou  du  lys.  En-tête  :  «  O 
Canada,  mon  pays,  mes  amours  !  » 

4.  Chant.     Baisers  de  la  langue  française. 

A  la  claire  fontaine. 
Le  petit  mousse  noir. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau    vivant  :    La  fontaine    et    Baldwin    se 
donnant  la  main. 

Mars 

Thème  général  :  Nos  devoirs. 
Mot  d'ordre  :  Respectons  nos  engagements. 
Partie  théorique:  Nos  devoirs,    (pp.  58-68). 
Partie  pratique:     L  Récitation. 

a)   Mon  drapeau.     Lecture,   cours  moyen,  p. 

20L 
h)   Conservons    notre    langue.      Dictées    gra- 
duées, 3e  livre,  p.  159. 

c)  Rôle  patriotique  du  clergé.  Dictées  gra- 
duées, 4e  livre,  p.  14. 

d)  Nos  villages.  Enseignement  primaire, 
1927-28,  p.  512. 

e)  La  paroisse  natale.  Enseignement  primai- 
re, 1927-28,  p.  512. 

2.  Rédaction,      a)    Enumérez   en  quelques  phra- 
ses nos  devoirs  religieux. 
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b)  Quels  sont  nos  devoirs  sociaux? 

c)  Racontez  un  fait  par  lequel  vous  montre- 
rez la  responsabilité  des  parents  en  matière 
d'éducation. 

d )  Saynète:  3  personnages.  1ère  scène:  Un 
jéciste,  un  communiste:  l'un  veut  convain- 
cre l'autre  de  son  «  erreur  ».  2e  scène  :  A 
l'hôpital.  Le  communiste,  malade,  reçoit 
la  visite  inattendue  du  jéciste.  Celui-ci  fait 
venir  le  prêtre  qui  convertit  le  moribond. 

c)  Dialogue.  Jacques  prétend  que  l'anglais 
doit  primer  le  français  en  affaires.  Georges 
soutient  le  contraire. 

Dessin,     a)  Un  érable. 

b)  Les  sucres. 

c)  Trouver  un  nom  suggestif  et  composer  une 
enseigne  pour  magasin  ou  atelier  de  chez- 
nous  :  «  Aux  trois  étoiles  ».  «  Au  coq 
d'or».  «Au  chat  qui  fume».  (Deux  ou 
trois  couleurs,  ou  fond  en  couleur,  ou  pour 
reproduction  en  fer  forgé). 

(/)  Un  intérieur  canadien-français  idéal.  Pas 
de  personnages. 

Chant.     La  vieille  horloge.   (Fr.  Julien,  S.C.) 
Il  est  sur  le  sol  d'Amérique. 
Dans  les  prisons  de  Nantes. 

Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  La  guignolée. 
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Avril 

Thème  général  :  Nationalisons  notre  enseigne- 
ment. 

Mot  d'ordre  :  Le  salut  est  dans  la  terre. 

Partie  théorique  :  Directives  sur  l'enseignement 
de  la  religion,  de  l'histoire  et  de  l'agriculture 
(pp.  68-74,  81-93,  105-107). 

Partie  pratique:     1.  Rédaction. 

a  )   ^lontréal.     Dictées  graduées,  4e  livre,  p.  8. 
h)   La   feuille  d'érable.     Dictées  graduées,  4e 
livre,  p.  21. 

c)  Paysage  canadien.  Littérature,  par  les 
FF.  du  S.  C,  p.  253. 

d)  Le  clergé  canadien.  Enseignement  pri- 
maire, 1927-28,  p.  374. 

2.  Rédaction,     a)   Dans  quelques  phrases,  faites 
connaître   nos   premiers   missionnaires. 
h)   Expliquez    au    point    de    vue    national    la 
maxime  :  «  Charité  bien  ordonnée  commen- 
ce par  soi-même  ». 

c)  Nos  sanctuaires. 

d)  Rôle  de  l'agriculture  dans  notre  économie 
nationale. 

e)  Saynète:  3  personnages.  1ère  scène:  Luc 
n'a  pas  d'argent  pour  faire  la  charité  ni 
pour  donner  à  l'église.  Il  repousse  bruta- 
lement un  vieillard  qui  lui  demande  l'au- 


RÉPARTITIOX  MENSUELLE  159 

mône.  2e  scène  :  Jean  sun-ient.  Luc  se 
vante  de  son  exploit.  Jean  le  désapprouve. 
/)  Saynète.  3  personnages.  «  La  plus  belle 
page  de  mon  histoire  ».  Chaque  person- 
nage fera  un  plaidoyer  en  faveur  de  tel  ou 
tel  point  de  notre  histoire.  Finir  par  «  O 
Canada,  mon  pays,  mes  amours  »  ! 

3.  Dessin,     a)   Un  i)euplier. 
h)  Un  nid. 

c)  \]nt  poule  et  ses  jxDUssins. 

d)  Composition  symbolique.     Sujet  :  religion, 
langue,  patrie. 

4.  Chant.     «  Les  cloches  de  nos  basiliques  ».  (Fr. 

Rolland,  S.C.) 
Alouette. 
Le  moulin. 

5.  Journée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  Le  bénédicité  et  la  croix  sur 
le  pain. 

Mai 

Thème  général:  Fierté  et  solidarité. 

Mot  d'ordre  :  Encourageons  les  nôtres. 

Partie   théorique  :    Nos    coutumes.      Achat    chez 

nous.   (pp.  129-134,  140-142). 
Partie  pratique:     1.  Récitation. 

a)   La  rivière  Richelieu.     Littérature  par  les 
Frères  du  S.C,  p.  117. 
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h)  Souhaits  naïfs  d'un  petit  Canadien.  En- 
seignement primaire,  1927-28,  p.  373. 

c)  Les  anciens  Canadiens.  Enseignement  pri- 
maire, 1927-28,  p.  374. 

(/  )  Le  nord-ouest  de  la  province.  Enseigne- 
ment primaire,  1927-28,  p.  509. 

c)  L'instituteur  patriote.  Enseignement  pri- 
maire, 1927-28,  p.  72L 

2.  Rédaction,     a)    Rappelez,    en    les    expliquant 

brièvement,  deux  coutumes  de  chez-nous. 

b)  Nos  coutumes. 

c)  Vieilles  gens  de  chez-nous. 

d)  Vieilles  choses  de  chez-nous. 

c)  L'achat  chez-nous:  en  quoi  ce  mouvement 
consiste;  comment  le  pratiquer. 

/)  Monologue.  Dollard  donne  ses  impres- 
sions à  la  vue  de  notre  situation  économi- 
que actuelle. 

(/)  Saynète:  4  personnages.  Montrer  que  les 
nôtres  n'ont  pas  la  part  qui  leur  revient 
dans  le  commerce,  l'industrie,  et  le  service 
civil.  (Deux  personnages  se  montrent 
satisfaits  de  leur  sort;  deux  autres- soutien- 
nent le  contraire). 

3.  Dessin,     a)  L'anémone  du  Canada. 

h)  La  carte  du  Canada  ou  du  Québec  écono- 
mique avec  spécimens  des  principaux  pro- 
duits. 
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c)  Bande  décorative  :  motifs  inspirés  de  la 
flore  canadienne  :  sanguinaire,  lys  du  Ca- 
nada, muguet  boréal,  marguerite,  etc. 

(/)  Etalage  d'un  magasin  ou  d'un  atelier  ca- 
nadien-français. Se  limiter  à  un  ou  deux- 
produits. 

4.  Chant.     Chant  à  Dollard. 

Un  Canadien  errant. 
Ave  Claris  Stella. 

5.  Tournée  patriotique. 

Tableau  vivant  :  Le  mois  de  Alarie  à  la  croix 
du  chemin. 

Juin 

Revue  générale  de  l'année.  A  l'occasion  de 
la  distribution  des  prix,  présenter  les  meilleurs 
travaux  de  l'année  :  récitations,  saynètes,  chants, 
tableaux  vivants,  dessins. 
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